CONVERSIO  NS 

SIGNALEES  SVR.VENVES 


DEPVÏS  PEV  DE  IOVRS  PAR 
l’entre mife  des  Peres Capucins  delà  Mit 
lion  du  Poidou,  d’vn  des  plus  aiiciensMt 
niftres  «5c  autres  notables  p erfonnes  de  la 
Religion  prétendue  Réformée* 


En  fnïtte  de  l'heureux fuccés  du  hoyage  de 
fa  Majeftè  dans  là  Promnce  de  Béarn » 

Âuec  les  a des  memorables:  de  la  pieté  du 
Roy  étant  en  Béarn, 


A P A R.  ï S 


Chez  Nicolas  Rovssét,  en  Hile 
du  Palais,  vis  avis  les  Auguftins. 


loftxte  U coppie  imprimée  k foi&iers  par  îulimT anredu 
j \fl~o 


A MONSIE  VR  LE  T R E S- 

REVEREND  PERE  HÏEROSME 

de  la  ïlefche  Prou iacial  des  Peres 
Capucins  de  la  Prouince  de 
T ouraine. 

GUSIEVK  MOU  f EB.fi  s 

En  fores  que  le  bon-heur  que  'ïay  devo* 
ftre  connotffance^acquifie  durant  voflïe  de- 
meure en  cette  ville de  foiBsers 3me puifi 
'je  (dire promettre pardo  de  la  licence  que  te  prens  de  met» 
trc  amour  fansvom  latioir  demadee%  le  récit  deplufieurs 
bons  effets,  que  les  peres  de  voftreMtf 'ion , afifte^de  U 
grâce  de  Dieu , mus  ont  produit  en  ce  pays  ifiefi  ce  que  te 
nçl'  ofe  pleinement  efjterer, fans  vous  en  faire  cette  fatisfa » 
Bien  publique 5 pmqae  vous  honorer  > ce  fi  félon  yàfire 
eus  vous  offencer. 

Mais  en  ce  faits  ay  creu  eftre  plus  obligé >d* awir  egard 
M contentement  que  prend mftreMaiftre  commun  .quand 
les  contre  s de  fa  grâce  font  mtfe  fur  le  Chandelier^ fin  quç 
fon  Vere  celefte  fait  glorifié , qua  la  btcn-feance  de  coin* 
plaire  aux  inclinations  des  amys9  quoy  que  vertueufesy& 
qui  partant  doiuent  s* accommoder  ait  bien  vnmerfd 
y o tu  voyeT^qneieftus  fi affeuréque  vous  efics  doue  dé 
cette  vertMrftte prins  .confiance  de  chanter  mes  txeufes  en 
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remontrances  ^ tefqueües  teflendray'k  vous  rcprefenter  U 
necefîité  de  ce  pays,  fcacbat  le  degaft  que  ï’herefiey  a fait , 
ayant  aydé  d'en  faire  ma  part  feUn  les  occurrences , tandis 
que  nia  condition  precedente  me  portait  à ce  malheur . 

le  vws  fupplie  donc  de  confiderer  puis  que  Dieu  yous  <t 
donc  le  mouuemetgûf  aux  Ver  es  de  Tfoftre  Vrouinceyde  fe- 
courir  le  pauure  Voiclou,&d'en  faire  vos  îndes,que  vous 
y aue^yComme  diB  l\^po(lre  vne grande  porte  ouuerte  & 
beaucoup  d'aduer  faites  Je  ne  vous fçaurois  affe ^ exprimer 
la  difpofition  non  commune  qui  vous  e(l  offerte  d’en  haut 
pour  laconuerfion  des ames3dans  le facile  accès , & la  cre- 
ance que  vosVeresfe  font  acquis  par  la  douceur  de  leur 
conuerfation  & bon  exemple , mef  ne parmy  les  cnnemysy 
& par  le  grand  ébranlement  des  peuples  quand  ils  leiïr 
Qttt  faicîyoirfi  clairement  que  lesTthnifres  ne  leur  ont 
baillé  quvnefauffe  Bible  ,vne  fauffe  Eghfe3de f aux  San  s- 
mens \ Bref  toutes  chofes  fuppofees  .Donnerx~nom  donc  des 
auuriers  à T égal  de  cette  moiffon  abondante  yIe  prendray 
part  à Y obligation  que  le  public  yous  en  aura  & te  conti- 
nuer ay  de  y otos  affeurer  pour  jamais  comme  iefuis  par  fai - 
Bernent , 

Voftre  tres-humble  &tres- 
affedionné  feruiteur. 

METAYER. 
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RE^JR^VÈ  DS  QVSL- 
ÿues  Tratéïs  ex'cellem  de  là  piete 
du  Roy  ejlant  en  Béarn * 

A m a i s peuteftre  en  aucun  temps 
l’on  n’aveu  accomplir  û manifefte- 
ment,  qu’au  noflre  la  Prophétie  de 
Salomon3lors  qu’il  nous  dit:  Que  le  T ^ 
peuple  gémit  quad  les  peruers  vfur-  Prouer, 
peut  les  Royaumes:  Puis  il  adjou-  verfy 
£le  peu  apres  : le  Roy  iufte  reîeue  la  terre. 

Quant  au  premier, il  eRéuident  que  l’ambition 
qui  porte  aux  renuerfemens  des  Ellacs , encor? 
qu’elle  foit  toujours  delireiglée,  elle  demeure 
bornée  dans  quelques  limites  de  raifon  apparen- 
te &dedroi£t  des  gens,  tandis  quelle*  eft  feule- 
ment conduittc  p*Hr  l’efprit  humain, & qu’elle  n’a 
pour  objeéfc  que  la  gloire  & la  louange  qui  ne  fe 
peut  palfer  de  defpendre  , comme  l’ombre  du 
corps, de  quelque  forte  d’honnefteté  & de.  bien- 
feance. 

Mais  quand  fur  le  coi  enflé  de  ce  moudre,  fhy- 
dre  de  l’herefie  a enté  la  multitude  confine  de  ces 
telles,  dans  qui  toute  forte  de  péché  font  enclos, 
il  ne  fe  peut  exprimer  combien  l’ambition  eftam 

lors  animée  par  le  violent  efpric  de  Satan, & 
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ayant  pour  butauec  luy  la  dcftru&ion  de  tout 
ordre  &:  de  toprepuïflance légitimé,  elle  deuient 
forcenée  & ofiere  des  effe&s  prodigieux,  iufques 
là  qu’ils  femblent  deuoir  mettre  delïus  defîous  le 
genre  humain  , fi  ce  n’eftoic  que  Dieu  prend  pîai~ 
fir  de  faire  voir  alors  plus  clairement  la  force  de 
fon  bras  inuin.cible,  & comparoiftre  vilîblemenc 
par  des  lecours  d’enhault  inefperez,  comfte  s iî 
vouloir  en  perfopne  & main  à main  défaire  fon 
ennemy  aux  yeux  de  ronde  monde. 

En  qnoy  nous  n’auons  pas  befoin  de  recher- 
cher des  preuuè's  dans  les  hiiloires  du  paile,  d vne 
part  la  reùolre  de  Boheme  nous  en  fournit  par 
trop. Nous  voyons  en  cobien  peu  de  temps  elle  a 
réduit  toutes  les  proninces  d’Allemagne  & de  la 
Hongrie  en  vne  tant  déplorable  calamite,  ouurat 
la  porte  au  Turc,  de  donnant  à deuorer  au  Loup 
celle  telle  delà  Chrcftienté,  dont  elle  déchire  ce 
pendant  les  entrailles  par  des  diflenfionsdomefti- 
ques  fi  knglantes,  & fi  acharnées , quil  n*y  faut, 
ce  femble  efperer  aucune  paix  que  par  la  ruine  des 
autheurs  de  la  fedition. 

Voila  donc  en  vn  tour  de  main  deux  Couron- 
nes vfurpées , celle  de  Boheme  celle  de  Hogrie, 
fans  aucun  autre  tiltre  que  la  violence:  Ce  grand 
feu  de  rébellion  menaçoit  d’embrazement  pref- 
que  toute  la  Chreftienté , mais  ce  fera , s’il  plaid 
à Dieu, pour  y bru  lier  ceux  qui  l’ont  allumé  : ainfï 
que  furent  confommez  ceux  qui  atjtilo-ient  la 
fournaife  de  Babyione  en  l’hilloire  de  Daniel, 
L’Elé&eur  Palatin  elt  enhazardde  n’en  rappor- 
ter autre  gain  que  les  cendres  d’vne  bien  longue 
penitence  j lefquelles  combien  que  peu  aymées 
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des  Caluinides,  au  moins  feruant  à faire  la  Iefci- 
ue,  elles  font  propres  pour  ceux  qui  demeurent 
à blanc  &r  en  chemife , c’ed  à quoy  le  Marquis  de 
Spinolale  fertde  bon  cœur  & fans  gages. 

% Les  Huguenots  de  Bearn  n’auoient  pas  mal 
edudié  la  Leçon, de  ceux  de  Bohême:  iis  preten* 
doient  de  foufl^euer  toute  la  France,  ilsfomen- 
toientles  diuifionspar  tout,  & pour  cedeffedils 
entretenoientdes  correfpondances  fadieufesde-* 
dans  Sc  dehors  le  Royaume,  ils  tenoyent  le  hault 
bout  en  toutes  les  allemblees  de  Ieurparty,  le* 
quel  allant  à la  defobeüTance  par  le  propre  in- 
terne & infeparable  mquuemeiit  de  i’herede, ils 
Ty  talonnoient  fans  ceile,&:  l’y  pouffoient  à toute 
bride  courans  efperdument  les  premiers  deuant 
les  autres,  iufquesâ  tomber  dedans  le  précipice 
de  l’aueugle  opiniadreté,  où  la  feule  cîemence  du 
Roy  les  tient  en  edat  de  trouver  falut,  s’ils  veu- 
lent cognoidre  leurs  fautes,  & déformais  refpe- 
der  faiudice , qu’ils  ont  violé  par  de  d longs  ÔC 
infupportables  mefpris. 

Chacun  y voit  l’œuure  de  Dieu,&:  qued  pour 
quelque  temps  il  a caché  fa  dextre  , la  retirant  das 
le  fecretdefes  hauts  iugemens  : C’edoit  pour  la 
déployer auec plus  de  magnificence,  conduifant 
par  elle  la  main  innocente  &c  enfemble  vidorieu- 
fedenodre  iude  Roy, pour  vérifier  le  dire-  du  Sa- 
ge cy  delfus.  allégué  : Que  le  Roy  iude  releue  la 
, terre  : Car  ce  rcdablifîément  en  vn  moment  du 
bon  ordre  fpirituei  & temporel  en  cette  Prouin- 
ce  tant  efeartée , où  Tvn  & l’autre  edoit  renuerfé 
depuis  fi  long  temps , lors  que  trois  mois  aupa- 
ravant l'orage  qui  coüuroit  la  France  nous  lo 


lailFoit  moins  efperer,fans  armes, fans  refiftance 
p arm  y vn  peuple  lequel  y eftoicde  fi  long  temps 
refolu  &preparé;tout  cela,  dif-je , auec  mille  au- 
tres circonftances  cognu’ës  a tout  ce  Royaume, 
ne  peut  eftre  attribué  linon  au  rayon  de  la  Diui- 
îiité  efclatant  fur  le  front  de  la  Royauté , où  touf- 


ipurs.refide  bien  limage  de  Dieu-, mais  principa- 
lement elle  y apparoift  corne  vn  Soleil  dont  la  fa- 
ce diliipe  les  tenebres  dés  le  premier  abord , lors 
que  le  Prince3ain(i  que  fait  le  noftre , fe  rend  illu- 
ftre  par  le  zele  de  la  Religion  Sc  de  la  Iullice. 
t 6 C’eft  ce  qne  dit  le  mefmeSage,  Quelevifage 
V ls  du  Roy'  refîoüit  de  donne  la  vie  , non  de  tou- 
te forte  de  Roys,mais  de  ceîuy  , comme  lamef- 
^ me  Elcriture  enfeigne,qui  pefe  les  aétions  dans  la 
J£Vj'  n‘  balance  des  iugemens  de  Dieu  : Ceft  celuy-là  le- 
quel eft  vrayëmentfon  O in  ét3  fur  le  chef  duquel 
efpandant  le  baume  de  fes  grâces  , il.  les  commu- 
nique à fon  peuple  : c’eft  délias  celuy-là,  comme 
f7â7.i$i  fur  vn  Chandelier  d’kor  qu’il  fait  luire  fa  lampe, 
verj. 17.  (jUj  e{]-  ja  gloire  de  fon  Fils,  pour  en  efclairer  tou- 
te la  maifonrc’eft  par  celuy-là  qu’il  reueft  de  falut 
--  fés-Preltres , êc  qu’il  fait  trellâillir  de  ioye  les 
Sainéh.  C’eft  par  celuy-là  qu’il  fait  refleurir  la 
fanétifîcation  de  Ion  Temple,  6c  qu’il  couure  de 
confulion  fes  ennemis.  v 

Ces  diuines  paroles  font  autant  de  viues  cou- 
leurs pour  nous  reprefenternaifuementThifloire 
de  la  reffauration  &,confecration  de  la  principa- 
le Eglîfede  Pau,  lors  que  le  Roy  par  vne  pieté  e- 
xempiaire  , au  parangon  de  tous  les  plus  fainets 
Roys  dans  la  célébré  antiquité , refufa  d’entrer 
dans  la  ville  capitale  de  celle  Penne  Principauté* 


qu’au  paran  an  t il  n’y  coft  remis  en  honneur  la  Tfd.i^i 
jnaifon  de  Dieu  prophànée',  difant  8c  rai-fan  t a 
meilleur  tiltre  que  Dauid,  lequel  fit  vœu  de  ne 
point  entrer  en  fon  Palais , 8c  de  ne  point  monter 
fur  fa  couche  , qu’il  n’eufttrouué  ou  loger  T Ar- 
che du  Seigneur,  r 

Quelle  al  le  greffe  pour  tonte  la  Chreffiente 
quand  en  bref  elle  fçauraque  le  Roy  Tref-Chre- 
ftien  n’a  peu  eftre  porté , ny  par  inaduertence  de 
jaieuneffe  , ny  par  chaleur  du  bon  fucces  , ny  par 
laffitude  du  chemin  , ny  par  la  curioflte  de  voir  fa 
maifon  paternelle  où  il  n adoit  iamais  elle,  d y 
vouloir  prendre  tant  foit  peu  de  repos  > qu  il 
n’euft  accompagné  la  vraye  Arche  viuante  , le 
Tref-  Sain  et  Corps  de  noftre  Seigneur , aue.c  vue 
Proceffion  folemnelle  à pied,  tenant  le  flam- 
beau ardent:  flambeau  qui  allumerala  pieto  par 
toute  l’Europe , accompagné  des  Prélats  & des 
Princes  de  fa  Cour,  & d’vne  incroyable  affluence 
de  tous  les  Catholiques. 

• N ous  laiderons  des  particularitez  en  la  bouche 
& en  la  plume  de  plufieursjefquels  pourront  em- 
ployer leur  bel  eiprit  à les  recueillir  toutes  entiè- 
res,nous  nous  contenterons  de  faire  voir  la  gran- 
deur de  cet  ouurage  par  vn  efchantillon. 

Et  comme  Dieu  a bien  voulu  reprefenter  exa- 
ctement 8c  eftendre  en  paradé  dans  fon  Efcrirure 
les  peaux  grifatres  qm  couutoient  le  précieux  Exod.16 
Tabernacle  & fes  vftanciles  d’or,  8c  les  confer- 
uoyent  en  leur  luffre  8c  parfaiéfe  beauté, ainfi 
bous  ne  ferons  point  de  tort  à cette  pompe  Roya- 
le, félon  que  les  plus  petites  chofes  donnent 
quçlquesfois  aux  plus  grandes  de  î’efclat  & du 
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relief , Ci  nous  y faifons  voir  les  pauures  Capu- 
cins qu'il  a pieu  à Dieu  de  faire  trouuer  entre 
tous  les  autres  Punch  Ordres  Religieux  en  toute 
cette  aélion  , non  fans  vne  tref-fpeciale  prouî- 
dence. 

Ce  fut  dans  leur  petit  logis  qu’il  pleut  au  Roy 
d'entrer  premièrement,  8c  y faire  afFembler  tou- 
tes les  Procédions,  pour  de  là  s’acheminer  à la 
grandeEglife,Iaquelle  depuis  cinquante  ans  iuf- 
quesàceiour  là eftoitpolïedée  parles  Minières, 
où  ils  faifoientle  Prefche  & leurs  autres  fonéfcios 
où  le  fainét  Sacremth  fut  porté,  & la  Mèfle  chan- 
tée en  Mufique,àlaquelleafliftafa  Majefléauec 
toute  la  Cour:  Les  Capucinsmarchoientlespre- 
miers  en  cette  Procellion  s où  Dieu  vouloit  par 
les  chofes  moindres&  les  plus  efloigpées,  mais 
toutes  efleuées  par  d.dLus  la  prudence  de  la  chair 
& du fang,  confondre  dés  l’abord  8c  comme  dés 
lç  premier  pas  la  force  des  heretiques , qui  11e 
prend  ailleurs  fon  appuy. 

Maisc’ell:  vn  acte  bien  héroïque  & mémora- 
ble, que  le  Roy  ne  voulut  iamais  accepter  le 
dayz  que  l’on  luy  prefenta , en  qualité  de  Souue- 
rain,  de  le  donna  aux  Capucins  pour  le  conuertir 
enl’vfage  qu’ils  iugeroient  plus  propre  pour  ai- 
der au  bafliment  de  leur  Eglife.  Non  moins  mo- 
defte  8c  pieux  que  Dauid,  quand  il  offrit  à Dieu 
l’eaii  qu’on  luy  apporta  du  Camp  des  ennemis: 
mais  beaucoup  plus  louable  que  ne  fut  Dauid,  8c 
auec  vn  plus  grand  efpoir  de  futur  bon-heur  en  ce 
z.  des  poinét,  en  ce  que  ce  grand  & ce  bon  Prince  fe 
Chron.  laiffant  emporter  au  bon  fuccés  , fe  fit  vne  Cou- 
chœp.  10  ronnede  l’or  conquis  furies  opprefleurs  du  peu- 
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pîe  de  Dieu,  dequoy  il  fut  puny  feuercment,  car 
mefme  ce  fut  en  ce  temps  que  luy  arriua  le  mai» 
heur  de  fe  fouiller  auec  Berlabée  , d’ou  puis  apres 
luy  & fon  Royaume  tombèrent  en  toute  lotte 
de  calamité. 

Remarque  tref- importante,  qui  nous  doit  fai» 
re  efperer  que  puis  quenollreRoy  c’onlacre  à 
Dieu  tout  l’honneur  de  là  profperité  & les  mar- 
ques honorables  de  fa  dignité,  qu’il  luy  fera  la 
grâce  de  le  conferuer  en  l’intégrité  de  les  mœurs, 
fans  reproche , & fon  Eftatpar  confequent  en  la 
faueur  de  fa  particulière  protedion. 

Et  quelle  benedidion  ne  fe  peut-  on  promettre 
devoir  noftre  Roy  furpaiferde  h bonne  heure 
en  cefaid  li  remarquable  le  Roy  qui  laide  plus 
félon  le  cœur  de  Dieu  ? Et  pour  monilrer  que  ce- 
lle adion  ne  luy  efchappa  point  par  vue  chaleur 
cafueilede  deuotion  , mais  coula  comme  dVns 
fource  ^ d’vne  profonde  habitude  8c  naitue  incli- 
nation à la  pieté,  lors  qu’U  entra  en  la  ville  de  Na» 
uarrin , on  luy  prefenta  deux  ccuppes  d’argent 
doré faides  à l’antique  d’vne  hauteur,  grandeur, 

& valeur  non  commune,  qui  eftoient  en  refertie 
dans  le  threfor  des  Princes  fouuerains  de  Bearn, 
le  Roy  de  fon  propre  mouucment  lesdeftina  8c 
donna  pour  eftre  employées  pn  des  Calices  & Ci- 
boires pourl’Eglife  des  Capucins,  prefent  qui  ne 
fe  peut  allez  prifer  par  la  main  d’vn  ii  grand  Roy 
en  vue  telle  circonilance  de  temps  & pour  vn  tel 
vfage.  "■ 

Cefl  bien  pour  accomplir  le  relie  de  cePfal-  ' 
me  precedent  : le  beniray  la  vefue  ,diloit  Dieu, 
par  la  pieté  d’vn  bon  Roy,  8c  ie  raflafieray  de  pain  ÎJÎ 
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les  panures  : car  c’eft  ainli  quel’Eglife  defolée  têc 
dçcc.y  gearn  adepoféle  dueilde  fa  viduité,  pour  voir  de 
rechef  le  Fils  de  Dieu  ion  Efpoux  reprendre  fon 
Diadème  <k  les  ornemens  de  fa  gloire,  &:de  re- 
chef s’affeoir  au  throfneenla  dignité  de  fes  Pa- 
yeurs Ôt  Euefques , faifant  comme  en  l’Apocaly- 
pfe  que  fes  ennemis  ie  viennent  adorer,  deuant 
leurs  pieds, en  ce  que  grand  nombre  des  déuoyez 
le  font  profternez  deuant  eux  pour  obtenir  par- 
don de  leurs  fautes  par  leur  réception  dans  l’E- 
güfe. 

Mais  quant  aux  quatre  Peres  Iefuiftes  Iefquels 
ônt  demeuré  long  temps  dans  le  Bearn  en  grande 
neceffité,  & auec  beaucoup  de  patience  pour  ai- 
der au  bien  de  ces  âmes-  Et  quant  aulS  aux  PP, 
Capucins  lefquelsportent  par  tout  fur  eux  la  pau- 
ureté,quel  mets  plus  fauoureux  les  peut  conten- 
ter que  celny'mefme  de  leur  Maiftre , qui  eft  de 
faire  la  volonté  de  fon  Pere,  en  cônuertiffant  les 
han  4-  pécheurs.  Le  Roy  n’a  pas  feulement  reftably 
Meilleurs  les  Euefques,  Prélats  & autres  Eccle- 
lîaftiquesquiauoient  efté  dechalfez  ou  defpouïl- 
lez  de  la  liberté  de  leurs  charges,d’honneurs,&  de 
biens,  mais  il  a ietté  les  fondemens  tJVn  College 
des  Peres  Iefuiftes  dans  l’Vniuerfité  d’Orthez, 
qui  eft  la  pepiniere  de  leurs  Miniftreaux,  leur  a 
donné  libre  exercice  de  leurs  fondions  par  toute 
laProuince,  comme  il  afaitaulli  aux  Capucins, 
Iefquels  foubsla  procedion  de  faMajefté,  y ont 
inftalévne  Million  de  Prédicateurs  députez  par- 
ticulièrement pour  vaquer  à la  Conuerlion  des 
heretiques,  il  luy  a pieu  fe  rendre  fondateur  de 
leur  Monaftere  dans  Pau  : & a eu  le  foin  de  vou- 
loir 
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loir  que  dans  Nauarrein  & les  autres  places  des  a 
prefent  il  en  refidafl  quelques  vus  pour  recueillir 
les  Ames  difpofees  à fe réduire , defqQ.elles  il  le 
prefenteà  eux  vue  incroyable  quantité. 

Et  ce  qui  fait  efpérer  le  progrès  d’vn  fi  heureux 
commencement,  c*eft  que  Le  Roy  comme  vn  au- 
tre Indas  Macabée ayant  confiacréde  nouueaule 
Temple,  apres  falloir  ofté  d’entre  les  mains  pro- 
phanespour  le  reflit'uer  à fon  premiervfiage,il  s'ell 
a II  eure-d.es  plus  forts  lieux,  & a laide  des  garni- 
rons dans  la  Prouince  pour  la  maintenir  en  paix 
contre  les  faéiieux, 

L’éfclat  de  ce  bon  fuccés  s’efit  refpandu  par  tou- 
te la  France, <Sr  a frappé  d’eftonnement  les pre- 
- tendus,  nô  tant  pour  la  crainte  des  armes  du  Roy 
dont  ils  ontelproiméja  demence,  iufquau  m:cf- 
pris  & a vnlong  abu-s'de  fa  patience,  comme. par 
la  terreur  de  Pafiiftancè  merueilleufè  de  Dieu  oui 
reluit  en  tout  ceft  affaire.  Ain  fi  bous  lirons  dans 
Jofué,que  les  peuples  de  la  Paleftine .éftoieiit  dé- 
jà vaincus  dcrenuerlez  par  vn  fècrét  effrôy  quis’é- 
floit  glille  dans  leurs  cœurs, auac  qué'Pàfttt'éfe  d’IU 
raël  approchait  d’eux , pour  la  feule  renom  mm  ce 
que  Dieu  éfioitle  conduâbéur  de  fehtreprife. 

Laquelle  creance  il  acquiert  par  lèsjèèüùiti  ex- 
cellentes de  fa  main  pu  i Han  te , que  i’^n  peut 
voir  tout  à clair  auoir  guidé  tout  ce  voyage  de 
fa  Majefté,  d’aütat  plus  qu’îly  amoins  de  fiijec 
pour  diuerfés  eau fcs  d’en  référer  la  gloire  aux  ho- 
mes lino  entât  qu'ils  ont  efté  tirez  par  les  forts  liés 
de  fa  prouidence  pour  luy  obéir,  afin  qu’eux- mef- 
mes  comparoilîent  en  ce  triomphe  plufiô'ft  corne 
captifs  de  fan  amour  pai  l’enchainérriéîïc  de  fcs 


i,  des 
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grâces,  que  non  pas  victorieux  parl’effufîon  do 
lang,&:parla  feule  force  de  leurs  armes. 

Auflbcet  te  première  qualité  eft  plus  honora- 
ble que  l’autre,porte  bien  plus  hault  les  bôs  cou- 
rages quand  l’on  voitDieu  marcher  deuant  foy,& 
efi  fuiuie  de  plus  fâuorable  fuccés.  C’efl  en  cette 
forte  que  lofué  fe  fit  voye  au  tiauers  des  ennemis 
du  peuple  de  Dieu,  fous  la  conduite  de  l’Arche  Ce 
des  Preftres  qui  marchèrent  les  premiers  pour 
ouuri.r  le  pallage  du  Jourdain,  qu’ils  firent  de- 
meurer à iec  par  le  feul  attouchement  de  leurs 
pieds  facrez. 

L’on  peut  dire  de  l’affaire  de  Béarn  qu’elle  eft  le 
fleuue  de  Iourdain,qui  fignif \zLumicre <k  I figement , 
car  il  a donné  cognoilfance  & a ouuert  l’entende» 
ment  pour  voir  que  les  huguenots  ne  font  tant  à \ 
craindre  comme  ils  nous*lreulent  faire  peur,  & 
qu’apres  que  le  Roy  a polie  à gué  toutes  les  difH- 
cultezqui  fembloient  eftrc  de  loing,  comme  vn 
torrent  remply  par  deffus  les  bo.rds , il  n'y  a plus 
dequoy  douter  qu’il  netrouue  la  pareille  facilités 
reprimer  les  def  obeifîances  de  la  Religion  non- 
uelle,pourueu  qu’il  face  aller  deuac  l’honneur  de 
Dieu  Ce  le  defir  du  reflabiiffemenc  defon  Eglife, 
félon  le  rare  &c  mémorable  exemple  que  défia  il 
en  a donne,  Ce  qui  nous  efl  vn  tref-auèuré  gage 
de  fa  perpétuelle  pieté. 

Laioye  qui  dilate  les  cœurs  nous  a fait  eflargir 
en  ces'confiderations  generales , & la  raifon  & le 
peu  de  loifïr,&  l’inaffeCiation  de  ce  difcours  nous 
refèraint  à reprefenter  feulement  pour  cette  heu- 
re le  profit  particulier  que  quelques  âmes  de  nos 
quartiers  de  Poidou  ont  receu  de  ces  heureux 


if 

euenemcns, comme  prefcntant  au  public  en  cette 
commune  allegrelle,qui  nous  efë  comme  vn  doux 
baquet  fpirituel, quelques  fruids  de  noftre  iardin 
cueillis  à la  halle  îur  la  fin  de  cet  Automne , meu- 
ris  par  l’approche  &la  prefcnce  de  noftre  Roy  en 
ce  paySjComme  d’vn  Soleil  fauorable. 


LA  CONVERSION  U LU 

Foy  Catholique  détint  des  plus  An- 
ciens Adtnijires  du  Poiélou  & de  jon  fils 
aifinê , 

1Ë  fieur  Guillemard  , natif  de  Parthenay  d£ 
^ pere  8c  grand  pere  profeflans  laReligion  nou- 
uelle  , par  eux  entretenu  foigneufement  dans 
leurs  Academies  plus  célébrés  de  Genéue  8c  de 
Leyden , pour  eftre  aduancé  au  Miniftere,  lequel 
il  a exercé  iufques  à maintenant  , depuis  plus  de 
vingt  ans  en  çà,  dans  plufieurs  de  leurs  préten- 
dues Eglifes , êc  notamment  en  celles  de  Champ- 
denier, du  Vigean,&  de  Montre!!,  d’où  Meilleurs 
de  la  Noue,  fignalez  ent*re  les  prétendus  font 
Seigneurs  par  engagement:  perfonnage  fort  ap- 
parenté entre  ceux  de  ce  parcy-là,e(lant  beaufrere 
du  fieur  Clemenceau , Tvn  des  plus  anciens  Mi- 
niftres  de  cette  contrée , exerçant  cette  fondion 
en  l’Eglile  prétendue  de  Poidiers , autrement  de 
quatre  Picquets  , & appartenant  à plufieurs  au- 
tres qualifiez  parmy  eux,  qu’il  n’efi;  befoin  de 
nommer  pour  briefueté;  homme  au  relie  verfé 
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ûux  bonnes  lettres , & d’honneftés  moyens , vint 
troua er  de  fa  franche  volonté, il  y a quelque 
quinze  iourslePere  îofeph  de  Paris , eftant lors 
à Poidiers,  Supérieur  delà  Miffion  des  PeresCa- 
pucins.dans  le  Poidou,  pour  luy  déclarer  comme 
faconfcience  ne  lepouuoit  plus  iaiflér  yiure  en 
repos  hors  de  la  Communion  de  l’Eglife  Catho- 
lique. 

Et  encores  que  par  vne  exade  recherche  5c 
longue  edudêil  s’en  fuft  efclaircy  luy-  mefme  par 
les  Hures  de  Pvnè  &de  l’autre  Reiigion5qu’iI  auoic 
ioigneu  Terrien  t examinez,  neantmoins  qu’il  au- 
rait à contentement  d’eftre  aydé  êc  fortifié  en  la 
foy,  par  ce  qu’il  pourroit  entendre  de  luy  fur  plu- 
fleurs  poinds principaux  delà  controuerfe,  il  luy 
ïilenaauffi  fbnfilsnaifiié,aag.é  de  quinze  à,  feize  ans, 
fort  bien  né  & tellement  incliné  à la  Religiô  Ca- 
tholique,comme  par  vn  certain  inftind  de  Dieu 
en  ce  ieune  aage  qu’il  y portait  &:  encourageoit 
fon  Pere,  Dieu  voulant  félon  PEfcriture  accom- 
plir fà  louange  parla  bouche  des  enfanspour  con- 
t fondre  & dePcruirefes  ennemis. 

Or  apres  quelques  cpnferences,Ie  heur  Guiîle- 
mard  chant  plainemcnt  fatisfait,  fut  conduit  par 
le  Pere  Iofeph  à Monkeur  noftrc  Éuefque  de 
Poidiers , afin  qu’il  recend  la  benedidion  , 8c 
l’honneur  d’eftre  rebeu  à PEglife  parles  mains 
de  ce  grand  Prélat, 'où  toutes  les  vertus  P aft  ora- 
les fc  rencontrent  auec  eminence.  Àü(ïî  le  lieui* 
MedayerTy  accompagna,  lequel  eftoiteydeuant 
Mirnffre  d.ePEglifc  prétendue  cleLuhgnan,  hom- 
me d’érudition  àprefent  de  pieté  remarqua- 
ble jîconucrty  pareillement  parles  violeris  moût 
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y e mens  de  fa  confcience  & par  Fentremifedes 
Capucins. 

Donc  apres  que  ie  fieur  Guilîemard  Sc  fon  fils 
ayans receu  l’abfolution  de  l'herefie parMonfieuc 
de  Poi6liers3  onteflé  de  retour  à Parthenay  ,il  nu 
fe  peut  dire  quelle^  trauerfes  ils  ont  receu  des  hé- 
rétiques 5 Ôc  auec  quel  delpic  ils  ont  efprouue 
leur  ferme  refolution.  Ce  qui  n a pas  peu  contri- 
bué à vneconuerfion  notable  immédiatement  au- 
près fuyuie  en  lavilie  de  Parthenay3  comme  Fou 
verra  cy  apres.  ' 

Et  de  vray  cette  réduction  de  Minières  qui  ont 
efte  parmy  eux  irréprochables  en  leurs  moeurs 
qui  ont  pénétré  le  fonds  de  leur  do£irine3  & qu@ 

I on  voit  ne  s’en  eflre  fêparez  que  par  le  feul  efiort 
deiafinderefe,  doit  grandement  delliller  les  yeux 
de  ceux-là  quine  font  du  tout  aucuglez  dVne  vo- 
lontaire malice.  Et  quant  au  fieur  Guilîemard, 
les  Minières  fçauent  qu'il  ne  s-eft  pas  porté  le- 
gerement  à celle  aélion , mais  par  vne  longue 
iiiitte  de  cognoiiFance  & c pénétrations  des  er- 
reurs qu’ils  ek feignent.  Ils  fçaüent  que  la  vio- 
lence des  reproches  intérieurs , qui  luy  picquoiët 
au  fonds  du  cœur  , l à louuent  contraint  de  leur 
déclarer  en  plein  Synode  le  mal  qu  ils  commet-* 
toyent  d’auancer  des  doébriues  fans  fondement 
dans  l’Efcriture , & principalement  ce  nouuel  ar- 
ticle de  Foy  forgé  au  Sinode  de  Gap:  Que 
pe  eft  l’Ante-chrift,  ftirquoy  mefmc  il  lescon- 
yainquk  parvn  traidfé  formel.  Ainfi  Dieu  permet 
forment  qu'au  milièu  d'eux  quelques  vns  ayent 
le  courage  de  leur  refifter  en  face^afin  qu’ils  foient 
inexcufables  en  leur  opmiaftreté?  de  ce  qu’ils  de-  r*' 
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tiennent  îa  vérité  en  iniufticc.1  v 

Car  tous  voyent  bien  déformais,  s’ils  ont  feu- 
lement des  yeux  pour  lire,  que  depuis  qu’ils  fueil- 
lettent  FEfcriture,ils  n y ont  pas  encore  trouué 
vnfeul  paflage  formel  & clair  pour  confirmer  leur 
opinion.  Ils  fe  voyent  hors  d’efpoir  de  prouuer 
leur  million,  qu’ils  viennent  tnandier  chez  nous, 
auec  vne  honteufe  effronterie  , comme  vnbrigad 
mené  deuant  fon  luge,  qui  luy  demande  la  vie 
pour  apres  Je  tuer. 

Ils  fëvpyent  hors  d’efpoir  de  s’attribuer  les 
marques  ailîgnees  par  i’Efcriture  à la  vraye  Egli- 
fe,  veu  qu’ils  n’outragent  pas  moins  leur  propre 
Eglife,  que  les  rnauuais  baftards  ont  couftume 
d’infamer  leur  mere,  l’appellant  fouuentpar  fon 
nom.  Car  il  ne  fepeut  dire  les  opprobres  qu’ils 
font  à celle  mefme  qu’ils  veulent  qu’o  recognoif- 
fe  eftre  l’Eglifede  Dieu,  & dans  le  fein  de  laquel- 
le ils  fe  difent  engendrez  & y vouloir  viure<3£ 
mourir  lors  qu’ils  crient  par  tout  à pleine  bouche 
gu’elîe  eft  mere  d’erreur,  comme  fujeteeà  faillir 
es  poinéts  de  la  Foy , qui  eft  bien  luy  ofter  tout 
fon  honneur  & la  nommer  adultéré  de  l’ef^rit 
trompeur,  outre  mil  autres  filtres  de  courtoifie, 
dont  ils  la  traiiftent , qu’elle  eft  vne  vagabonde, 
qu  elle  n a ne  feu , ne  lieu , des  comporteméns  de 
laquelle  on  ne  pe^it  donner  nouuelles  certaines 
1 efpace  de  qüinze  cens  ans  , comme  d’vne  mau- 
tiaife  Femme,  qui  fe  cache  pour  viure  en  def- 
bauche. 

1 ' o . F 

Ils  voyent  que  toufç  I’Efcriture  reclame  à 
lafaufie  intelligence  qu’ils  donnent  aux  Sacre- 
mems,exterminant  la  prefence  reelle  ôc  venta- 


ble  duCorps  du  Sauueur  en  la  fain&e  Eucfiariflie,  ^Yt.  irj 
& l'efficace  de  fon  fan  g au  Baptefine3  qu'ils  di-  de  leur 
fent  n'eftrc.pas  neceffaire  , & qu'apres  iceluy  Cimfejf* 
la  coulpe  demeure. E t dans  ces  profonds  aby  fines  4 
d’impieté  quelle  amecant  foie  peu  confcien'cieu- 
fe5  pourroit-elle  s'oublier  & croupir  en  tran- 
quilité? 

Les  premiers  Fondateurs  de  la  Religion  nou- 
udîe  comme  loups  rauiilàns  , forcis  d'entre  nous  ABeszt 
pouffez  d’vne  rage  furieufe  de  tirer  des  Difciples 
apres  eux  5 félon  que  ditl'Apofire,  ont  bien  eu  la  i.  Tm, 
force  de  mefprifer  les  poindures  de  leurs  côn-  4’ 
fciences  cauterifees,  car  comme  on  endort  la 
chair  où  l'on  veut  appliquer  le  feu  du  caurere,ain» 
fi  Satan  leur  auoit  ofté  le  fentitnent , pour  mieux 
leur  imprimer  l'erreur  bruflante  & cuifante  com- 
me vu  vif  charbon  de  l'enfer^s'ils  n’euflent  eu  Le- 
iprie  de  chair3&  de  chair  infenfible , dans  l'endor- 
miffementdeleurvk  licentieufe.  Et  nos  Apoflats 
qui  vont  encores  parmyeux,  font  de  cette  forte 
pour  l’ordinaire5comme  gens  qui  ont  fait  naufra-  , „ 

ge  en  la  foy  3 & qui  ont  ietté  dans  le  fonds  de  la 
mer  toute  bone  confcience  pour  fe  fauueràcorps 
perdu  de  l'au  flerité  des  Cloifires. 

Mais  nousfcauons  certainement  que  pîufieurs 
d’entr'eux5que  la  bonne  inclination  à rechercher 
la  vérité  rencontre  en  vne  affiette  tranquille*  fans 
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dire  violemment  agitez^  ainfi  que  d'vne  force 
tourmente  de  l'ambition  d’auoir  vogue  dans  le 

O 

party,  & de  Eefprit  de  faclion  qui  remplit  ordi- 
nairement la  telle  des  Miniflres  pour  attrapp er 
quelque  penfion  des  grands:  Ceux-là  f dil-ie, 
foufpirent  apres  le  repos  que  l’on  trouue  corn- 
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tê 

me  vn  pore de  fàlut  tres-feur  en  fvnion  de  PE- 
glife  Catholique,  d’où  tous  les  Saints  au  Ciel 
&de  la  Terre  font  entrez  3c  entreront  dans  le 
calme  parfait  de  l’Eternité  bien-heureufe. 

Il  eft  vray  que  nous  suons  ce  def-  auantage,  que 
pour  fe  faire  Huguenot , ilnefe  faut  que  donner 
liberté  de  faire  6>c  de  croire  ce  que  Ton  veut  3 puis 
que  la  feule  créa  ce  cTeftre  fauuéiuftificàleur  co- 
ptç  : Et  pour  eflre  Catholique,  au  moins  tel.  qu'il 
faut  pour  y efpcrer  le  falut,  il  y faut  entrer  par 
vne porte  pluseflroitte , auffi  eilr-ce  celle-là  , qui 
ne  meine  pas  à la  perdition.  En  quoy  l'on  ne  peut 
accufer  le  heur  Guillemard  d'auoir  eu  autre  but 
que  la  recherche  de  la  verité3que  s'il  l’a  embraffee 
apres., l’auoir  confrontée  longuement  auec  le 
menfonge:  Les  autres  Minitires  le  doyuent  d’au- 
tant moins  accufer  que  quelque  accident  ou  in- 
tereft  humain  Y ait  précipité,  & ceux  delà  Reli- 
gion qu’il  profelloit  , doyuent  d’autant  plus  le 
croire  eni’adueu  de  fa  faute,  qu'il  ne  l’a  pas  quit- 
té ians  vne  meure  deliberation, 

Et  quant  à cefl  infeinét  de  fon  fis  vers  l'Eglife 
en  i’aage  qui’l  eft,  fur  l'entree  de  l’adolefcêce,  qui 
Tuy  ouurele iugement,  par  deifus l’imbécillité  de 
l’enfance-, au  dilcernement  du  bien  & du  mal,  3c 
l’exempte  des  pallions  qui  emportentla  ieunelfe, 
bref  en  cet  aage  auquel  Dieu  fit  reprefenter  les 
.Chérubins  das  le  T épie,  3c  où  il  a de  couflume  de 
faire  entendre favolotuéàTame:  quelles  calonies 
les  prétendus  peuuent-iis  alléguer?  Puis  que  Je 
Mat. z i.  Sauueur  agcçe  que  les  fils  des  Hebreux  prefchent 
fes  loiiarrges,  pour  c on  lier  tir  le  cœur  des  pères 
. ■ T - • - :T:  * auec 


a uec  ccluy  des  enfans,  veu  que  me  (me  quand  ils  Te 


tairoient,ilspourroient  eftrc  efmeusparla  clameur  'y'17* 
des  prières  comme  il  eft  dit  en  l'Euangile.  luç  i 

Car  ce  font  deux  grandes  commiétions  perpe- 
tuelles,defquels  Dieu  honore  Ton  Eglife  &confond 
fherefie,  que  dyne  part  la  feule  antiquité  de  nos 
Temples  fert  de  preuue  irréfragable  cotre  leur  nou- 
ueauté,  & en  meime  temps  finlpiration  de  retour- 
ner en  l'Eglife  que  Ton  voit  en  la  plus  part  de  leurs 
en  fans,  leur  ofte  tout  efpoir  de  perpétuité,  &dés 
leur  nailfance leur  eft  vn  tefmoignage  domeftique 
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déroute  du  Sicur'Bdm  Minifire  de  la 


' ville  de  Parthenay , d'où  eft  enfuiuy  la 
Qonuerftùn  exemplaire  d’vn  honorable 
habitant  de  la  mefme  'ville. 


E bruit  de  la  Conuerfion  de  Monfîeur  Guille- 


JLvmard  cy  deuant  miniftre,  s’eftant  elpâdu  dans 
la  ville  de  Parthenay,lieu  de  fa  naillànce  6e  demeu- 
re ordinaire  , Dieu  voulant  tirer  fruiéfc  de  ce  bon 
amure, toucha  le  coeur  en  mefme  temps  de  Tvn  des 
plus  notables habitans  heretiques  de  cefte  ville-là, 
diét  le  lieur  de  la  V er dure,maiftre  d'vne  des  princi- 
pales hoftelleries  nommee  la  Selle  d'armes  : Celle 
action  tient  quelque  chofe  du  miracle,  tant  elle  a 


reuffi  aduantageufement  à l’honneur  de  l’EglifcLe 
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tefmoignage  en  eft  public  dans  tout  Parthenay  êc 
les  enuirons,Nous  en  abbregerons  Ehiftoire  qui  ne 
peut  aporter  qu’vne  grande  confolation  aux  âmes 
qui  craignent  &c  ayment  Dieu  , d’autant  que  1 on  y 
verra  reluire  beaucoup  de  traiéfs  fignalez  de  ion 
incomparable  amour  , feco  tirant  au  beroin  les  pé- 
cheurs dans  le  creux  de  leur  plus  profond  abyfme, 
comme  eft  celuy  de  fherefle , quandils  s efforcent 

de  coopérer  à la  grâce. 

Le  quatriefme  deNouembre  del’annee  prefen- 
te  mil  fix  cens  vingtjiour  confacre  a la  mémoire  ne 
l’heureux  treipas  de  S.  Charles, cefte  grande  lumiè- 
re de  fEglife  en  ce  dernier  temps , le  Pere  Anfelme 
d’Ano-ers  Prédicateur  de  la  miiTion5& Supérieur  de 
la  maifon  des  Capucins  dans  la  ville  de  Parthenay, 
fut  aduerti  que  le  fieur  delaVerdure,eftimél’vn  des 
plus  fermes  Huguenots  du  pais,  hommeau  refte  de 
bonnes  mœurs,  aagé  de  quelque  quarante  cinq  ans 
& de  fain  iugement , fe  trouuant  lors  griefuement 
malade,auoit  demandé  de  le  voir.  Lors  que  le  Pete 
receut  cet  aduis,il  alloit  à f autel  pour  dédier  par  v- 
nc  première  Melle  leurCbapj>elle  nouuelle,oul  on 
n’auoit  point encores  célébré  , laquelle  leur  fert 
d’Eglife  attendant  que  celle  que  Ton  leur  baftira 
Toit  acheuee,  & au  oit  intention  d’offrir  a Dieu  cet- 
te Chappelle  enf hôneur  de  ce  Sainéf,  ladeuotion 
duquel  eft  vénérable,  à tous  ceux  principalement 
qui  embraffentaueczele  leialutdu  prochain.  Il 
quitte,felon  PEuangile/on  prefentau  pied  del  Au- 
tel, pour  aller  réconcilier  a I ügliie  ce  lien  fils  futur, 
que  l’herefie  auoit  mis  auec  elle  en  mauuais  mefna- 


Et  pour  voir  le  narré  plus  naif  de  tout  cet  affai- 
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re  , il  fera  mieux  de  réciter  le  fommaire  du  mefine 
dil  cours  que  le  P ere  Anfelme  Religieux , de  fçy  8c 
de  fincerité  cogneue,  à couché  dans  vne  lettre  qu'il 
a eferit  fur  ce  fujeét  au  Pere Supérieur  delà  MiR 
lion. 

le  reprefentay , dit-il , au  malade  que  comme  le 
Prophète  Ifaye  apres  les  larmes  & la  conuerfion  du 
Roy  Ezechiasl’auoit  affeuré  de  fa  fànté  &dela  pro- 
longation de  quinze  années  de  fa  vie,  audi  que  s'il 
vouloit  fe  côuertir  à Dieu  proférant  la  foy  Catho- 
lique , ie  le  rendois  certain  en  fon  nom  de  fa  gueri- 
fon  {pirituelle,  &C  enfin  de l’eternité  , & d'autant 
qu'il  ne  falloir  pas  luy  charger l’efp rit  delongs& 
obfcurspalfageSjCommeaulli  cen'eft  pas  la  couftu- 
me  des  Docteurs  Catholiques  qui  propofent  la 
nue  8c  fimple  vérité  , ie  luy  alleguay  les  textes  clairs 
& formels  de  l'Epiftre  aux  Romains  , par  lefquels 
Saincfc  Paul  approuue  & recommande  la  foy  de 
l’Eglife  Romaine,  qu'il  dit  eftre  annoncée  par  tout 
le  monde. 

A vous  tous  qui  elles  à Romebien-aymcz  de  Chap.T. 
Dieu  appeliez  à eftre  fàinéls.  verf' 7* 

le  rends  grâces  touchant  vous  tous  à mon  Dieu  . . 
par  Iefus-Chrift,  de  ce  que  voftre  foy  eft  annoncée 
par  tout  le  monde.  , 

Aftin  d’eftre  confolez  auec  vous  par  la  foy  mu-  verJm  lu 
tuelle  de  vous  8c  de  moy. 

Surquoy  finfiftois  que  dans  PEfcritpireon  ne 
pourroitmonftrer  de  textes  clairs  & formels  , par 
lefquels  les  fus-alleguez  fuftent  reuoquez  ôccontre- 
dits,  c'eftàfçauoir  que  la  foy  de  PEglife  Romaine 
futimprouuee  6crejetteepar  Sainét  Paul  8c  autres 
Apoftres. 

D Ü 
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Le  malade  goufta  fort  ces  pillages,  & me  pria  de 
les  enuoyer  par  efcrit  au  lieur  Belin  fon  Miniftre, 
me  promettant  qu'il  aduiferoit  à Ton  affaire  s’il  ne 
luy  r’enuoyoit  des  paffagcs  formels  au  contraire. 

Cependant  que  mon  efcrit  fut  porté  au  Mini- 
ftre, ie  ne  puis  vous  dire  les  clameurs  8c  le  bruit  que 
faifoient les  parens Huguenots  du  malade  autour 
de  fon  lié!,  pour  diuertir  mon  difcours , & en  fin  a- 
présauoir  long  tempsattendu  vint  la  refponce  du 
Miniftre  en  ces  termes. 

Le  Pafteur  refpond  qu’il  eft  bien  vray  que  la  foy 
des  Romains  qui  eftoient  du  temps  de  Sainéfc  Paul, 
eftoit  annoncée  par  tout  1e  monde  , mais  qu’autre 
eftoit  la  foy  de  ceux  de  ce  temps-là , & autre  eftoit 
la  foy  de  ceux  du  temps  prefent. 

'Rom.  j.  Ceux  de  ce  temps-là  eftoient  afleurez  que  l’hom- 
me  eft  iuftifié  par  la  foy , fans  les  œuures  de  la  Loy. 
Ceux  duiourd’huy  en  feignent  que  l’homme  n’eft 
point  iuftifié  par  foy  fans  les  oeuuresde  la  Loy. 

Ceux  de  ce  temps-là  eftoient  affeurez  qu’eftans 
iuftifiez  par  foy  nous  auons  paix  par  Iefus-Chrift. 
Ceux  du  iourd’huy  tiennent  le  contraire,  véu  qu’ils 
affirment  que  Ton  ne  peut  eftre  aifeuré  de  fon  là- 
lut. 

Rom  s Ceux  d’alors  tenoient  qu’il  n’y  a nulle  condem- 
nationà  ceux  qui  font  en  Chrift.  Ceux  de  mainte- 
nant difent  le  contraire  , & qu’il  faut  que  l’homme 
fàtisfacc  & entre  en  Purgatoire. 

Il  auoit  enfilé  vnerapfo die  de  plufieurs  autres 
diflimilitudes  prétendues  entre  l’Eglife  Romaine 
primitiue  & celle  de  maintenant, où  il  n’y  auoit  au- 
cun texte  de  l’Efcriture  qui  approchai!  ny  présny 
loin  de  la  queftion  formelle  , fçauoir  que  la  foy  de 
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FEglife  Romaine  du  prefent  , n eft  pas  aymee  de 
Dieu , n eft  pas  appeliee  à eftre  fain&e,  n’eft  pas  an-  u 
noncee  par  tout  le  monde, &c  les  paftages  qu’il  aile- 
guoic  n eftoient  en  rien  contraires  à noftre  prefen- 
te  creance, comme  il  fit  voirbriefuement. 

le  fis  donc  auouer  au  malade  quele  Miniftrene 
fàtisfaifoit  point  à la  propofitiô  par  textes  formels, 
qui  montraftent  que  lafoy  dei’Eglile  Romaine  de 
prefent  ne  fuft  pas  bonne,  où  que  cela  fe  deuft  en- 
tendre feulement  du  temps  de  S, Paul.  Rom.^o 

Et  quand  au  premier  paftage  où  il  $ft  did  que 
l’homme  eft  iuftifié  par  lafoy  fans  lesœuures  de  la 
Loy,il  eft  clair  par  textes  formels  pris  de  la  mefme  ^ , 

Epiftre,  & du  mefme  chapitre,  que  Saind  Paul  en-  ' ‘ 

tend  parler  delaCirconcilion  & autres  ceremonies 
delaLoy  Iudaïque,  commeil  appert  dés  le com- 
mancement  de  ce  chapitre  verfet  premier , quand  ' * 

1* Apoftre  demande  quelle  eftl’vtilité  de  la  Circon- 
cifion  ? Et  fur  la  fin  de  ce  chapitre  il  en  répété  vne 
exprelfe  mention  , & fur  la  fin  du  fécond  chapitre 
de cefte mefme  Epiftre  qui  n’eft  quele  commance-  Rom  n 
ment  du  difcours  eftendu  dans  le  chapitre  3.  il  im-  verfa o. 
prouuelaneceftkéde  la  Circoncifion  en  la  chair,  K om.x. 
ôc  approuue  la  Cirocncifion  du  cœur  en  eiprit.  ver.- 

Donc  nous  croyons  auec  1* Apoftre  qu’il  n’eft 
pas  neceflaire , voire  qu’a  prefent  il  eft  dommagea- 
ble, d’obferuer  les  œuures&les  ceremonies  de  la 
Loy  Iudaïque,&  pour  fçauoir  fi  1’  Apoftre  l’entend 
ainfi  , il  eft  plus  croyable  s’expliquant  foy-mefine 
par  textes  formels  en  la  mefme  Epiftre  au  mefme 
chapitre,&aux  autres  precedens&  fubfequens,que 
non  pas  le  fieur  Belin,l’explicatiô  duquel  n eft  fon- 
dée aucunement  en  la  parole  de  Dieu. 

D n) 
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Ains  elle  eft  condamnée manifeftement  comme 
hérétique  par  le  mefme  Apoftre, dans  la  raelme  E- 
piftre,dansle mefme  chapitre,  non  fans  vn  remar- 
quable'ingénient  de  Dieu,  qui  fait  que  les  ennemis 
de  fon  Eglife  s'enferrent  dans  les  mefmes  armes 
qu  ils  auoient  pris  en  main  pour  l'off enfer , & que 
leur  propre  glaiue  leur  entre  dans  le  cœur.  Car  par 
lesœuures  delà  Loy le Miniftre prétend  exclurre, 
non  la  Loy  Iudaïqüe,màis  ce  que  1*  Apoftre  appel- 
le,laluftice  de  Dieu,  & ce  qu'il  appelle  laluftifica- 
tion  par  la  grâce,  de  laquelle  Saind  Paul  parie  au 
mefme  iieu,x4.  qui  ne  veut  dire  autre  chofe  , finon 
ce  que  nous  affirmons,que  la  Foy  iuftifie, mais  non 
pas  feule,  & quauecellelagraçeiuftifiante  eft  ne- 
ceflairc , que  Saind  Paul  appelle  la  Loydel’elprit 
de  vie  en  Iefus  Chrift,qui  faid  que  la  iuftification 
que  fà  Loy  ludaïque  &c  ceremoniale  ne  pouuoit 
operer  eft  accomplie  en  nous,  qui  ne  cheminôs  pas 
félon  la  chair,mais  félon  l'efprit. 

Ce  que  FApoftre  explique  confequemment, 
non  de  la  feule  imputation,  &:  apprehenfion  de  Iu- 
fticepar  la  main  de  la  Foy  termes  du  tout  inco- 
gneusà  Sain  6t  Paul  & qui  font  pourtant  les  paro- 
les formelles  du  myftere  nouueau  de  la  iuftifica- 
tion Caluinifte , mais  par  là  il  entend  &exprimela 
réception  &inhabitation  reelledeFefprit  de  Iefus 
Chrift  en  nous,qui  nous  donne  lepouuoir  de  mor- 
tifier par  Feiprit  les  œuures  de  la  chair  &de  mou- 
rir au  péché, mefme  iufques  à cefte  perfedion , que 
de  nous  faire  prefen ter  à Dieu  nos  membres  pour 
feruir  àla  iuftice  en  fàndification  , fcachant  que 
noftre  vieil  homme  eft  crucifié  auec  Iefus  Chrift, 
en  forte  que  le  corps  du  péché  foit  deftruit. 


Or  n* eft-ce  pas  impiété  au  Minière  de  vouloir 
nier  tant  de  pallages  exprès  de  S.Paufpar  lei quels  il 
nous  monftre  que  la  feule  foy  neiuftihepas , puis 
qu'il  attribue  cela  rnefme  à la  grâce  6c  à la  loy  de, 
fefprit  de  vie  , qui  eft-ce  quil appelle  ailleurs  , la 
charité  de  Dieu  efpanduës  en  nos  cœurs  ? Il  nous, 
montre  que  par  les  œuures  delà  loy  il  enlen d;ex-: Rom,  j. 
dure  les  ceremonies  legales, & non  les  œuures  de  la 
Loy  de  l'efprit  de  vie  comme  le  Miniftre  luy  veut 
faire  dire.  Il  nousmontre,tant  s'en  faut,quenous 
pouuonsauec  grâce  acquérir  vne  telle  perfedion 
de  bonnes  œuures , que  nous  mourons  au  peche 
reftufcitons  à la  vie  nouuelle , ce  qui  ne  fe  peut  ac- 
complir fi  nous  ne  pouuons  nous  empefcher  de 
tranfgreftèr  la  Loy  de  grâce,  comme  maintient  la 
fede  de  Caluin. 

Ainft  quand  à ce  premier  article  le  Miniftre  de-  1 „ 
meure  euidemment  conuaincu  d’herehe  , par  les 
mefmes  tex  tes  qu'il  au  oit  allégué , & il  fe  y erifie  o- 
culairement  que  fEglife  Romaine  de  preient  con- 
uienten  cepoind  en  tout  6c  par  tout  à celle  du,  ^ 
temps  de  Saind  Paul.  v'li 

Quand  au  fécond  article, , où  il  eft  dit , qu'eftant 
iaftihez  par  la  foy,nous  auons  paix  auec  Dieu,  tant  .ce; 
s!en  faut, que  S.Paul  vueille  dire,  félon  la  fi  dion  du 
Miniftre , que  les  Hdelles  font  aif  curez  de  leur  fallu, 
auec  certitude  de  foy , comme  li  Dieul'auoit  did  à 
chacun  d'eux  ( ce  que  les  Miniftres  enfeignent  qu'il 
faut  croire  , 6c  ce  que  nous  remettons  comme  va 
fonge  de  leur  efprit , qui  fe  perlùadent  que  Dieu 
leur  à dit  ce  qui  leur  plaift)que  l'Apoftre  au  rnefme 
lieu  félon  la  dodrine  des  Catholiques  fe  glorifie, 
non  en  cefte  foy  Caluinifte,  mais  en  Eefpçrance  des 
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enfans  de  Dieu,  > 

Car ceft  en quoy precifément nous differôs d a- 
ueceux,  qu’ils  veulent  que  chacun  dJétr  eux  croye 
qu’il  eft  predeftiné  & qu’il  fera  fauué , auec  la  mef- 
me  certitude  de  foy  , qu’il  faut  croire  que  Iefus 
Chrift  èft  mort  pour  nous,&  eft  reftiifcité.  Ce  que 
l’Efcriture  nous  enfeigne  bien  clairement , & par- 
tant nous  le  croyons  côme  parolles  de  Dieu,  mais 
elle  n affirme  pas  en  particulier  que  tels  & tels  font 
les  vrays  fidelles.  Car  de  dire  que  ceux  qui  croyent 
font  fidelles  Ôc  feront  fumez  , cela  ne  vuide  pas  la 
queftion,  d’autant  que  les  mefmes  difficulté^  de- 
meurent toufi ours  , à fçauoir  qui  font  ceux  qui 
croient  droidement  tout  ce  que  nous  enfeigne 
rEfcriture,  où  de  prime  face  il  appert  que  ce  ne 
font  pas  les  Miniftres,  puis  que  par  tout  ils  confef- 
fent  publiquement  qu  ils  n’y  trouuent  pour  eux  ny 
mots  ny  fyllabçs,ny  aucun  texte  formel. 

Puis  rEfcriture  n’exprime  pas  à chacun  des  fi- 
delles, & ne  les  afteure  pas  s’ils  perfeuêreront  iuD 
ques  à la  fin,  ce  qui  requiert  vne  fpeciale  reuela- 
tion,  que  les  Miniftres  feroient  honteux  d’aduoiier 
qu’ils  ont  receu  de  Dieu , puis  que  ce  feroit  fe  ren- 
dre Anabaptiftes,  & commettre  le  fondement  de, 
leur  falut  au  hazard  d’vne  faulfe  perfuaf ô de  l’An- 
ge de  Sathan  transfiguré  en  Ange  de  lumière. 

Ainfi  pour  conduit  on  quant  à ce  fécond  article, 
PEglife  Romaine  de  prefent  ie  conforme  à celle 
d5alors,elle  fe  glorifie  auec  S. Paul  en  Pefperance  des 
enfans  de  Dieu,&  comme  il  adioufte3elle  fe  glorifie 
, auiïi  ésfouftrances,  &enla  praticque  des  bonnes 
œuures&:  des  vertus,  fe  promettant  de  n’eftre  pas 
VCr  ' * dcccue  enfpn  efpoir,l’amour  de  Dieu  eftant  efpan- 

du  dans 
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du  dans  nos  cœurs.  Et  en  payant  Ton  peut  voir  %ofn 
comme  les  Miniftr es  deftournent  §c  tordent  mile-  verf 
rablement  la  parole  de  Dieu  en  fens  contrairement  3-4 
leur  propre  perdition  & de  leurs  adherans.  ^ Pie‘ 

Quant  au  troifiefitie  article,  le  Mimflrefe  rend  c ‘ T 
ridicule  de  vouloir  inférer  que  S.  Paul  a voulu  dire 
qu’il  n y auoit  point  de  Purgatoire , quand  il  a dit 
qu’il  n'y  auoit  point  de  condamnation  pour  ceux 
quifont  enlefus-Chrift  j qui  ne  cheminent  pas  fe~  Rom, 
Ion  la  chair:  Audi  difons  nous  que  les  bons  Chre-  Virf;u 
fliens  ne  font  pas  damnez,&  auffi  tout  au  contraire 
de  ce  que  veut  iriferer  le  Miniflre,  nous  difons  que 
ceux  qui  font  en  Purgatoire  ne  feront  iamais  dam- 
nez.Que  ii  par  ce  mot  de  damnation  il  entend  que 
les  Chreftiens  n’endureront  iamais  aucune  puni- 
tion pour  leurs  pechez,puis  que  mcfme  la  mort 
temporelle  & tarit  d’autres  calamitez  qui  nous  mo- 
lcftent,  nous  font  donnez  pour  chaftittient,  le  Mi- 
niftre feroit  vn  grand  miracle  s’il  fe  rendoit  im~ 
pafïible  & immortel  : Que  s’il  ne  le  petit  faire , ie 
piouue  par  luy  mcfme  qu’il  n’eft  pas  en  CHfiil , de 
qu’il  chemine  félon  la  chair, puis  qü’ilneft  pas  en- 
core exempt  de  la  condamnation  delà  mort,  de  de 
plu  fleurs  autres  angoiiles  du  corps  de  de  famé. 

Car  d’alleguer  que  fiinâ:  Paul  en  ce  lieu  veut  li- 
gnifier que  les  fidèles  ne  feront  pas  î exempts  de 
louffrir  des  trauaux  en  ce  monde,mais  bien  en  l’au- 
tre , c’eii  à luy  d’ouurir  la  Bible,  de  défaite  voir  ce 
qu’il  dit. 

Âinil aifément  ie  refutay  cette  reiponce  friuoîe 
en  ces  articles  fus-nommez  de  en  quelques  autres 
de  mefme  farine  que  iepaife  pour  briefueté.  Et  au 
lieu  du  papier  qui  ne  peut  rougir  le  beau  frere  du 
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Minière  qui  lauôit  apporté  demeura  tout  cou- 
uert  bc  faifi  de  honte,  lors  qu’il  vit  principalcmd 
que  le  malade  fe  plaignoit  de  mettre  pas  fatisfait 
par  ces  textes  qui  nettoient  pas  formels  bc  qui  ti- 
oient  la  chofe  en  longueur.  En  fin  il  courut  qué- 
rir le  Miniftre , lequel  eftant  venu  a toute  peines 
comme  il  enti'etenoit  le  malade  de  leurs  lieux  co- 
mmis ordinaires  quil  faut  croire  au  feul  lefus- 
Chrift,  qu’il  n y a point  de  Purgatoire  bc  autres 
tels  difcours  efcartez  du  faiét  propole,  iepriay  k 
malade  de  fommerle  Miniftre  d ouurir  la  Bible  bc 
de  refpondre  à la  queftion  par  textes  de  l'Efcriturc, 
à quoy  le  malade  ne  manqua  pas,  remply  d vne  vi- 
goureufe  ardeur  pour  cognoiftrc  la  vérité,  par  la- 
quelle la  foiblefte  de  fon  corps  eftoit  furmontce. 

A Le  Miniftre  s enuelope  dans  le  labyrinthe  de 
longues  bc  ob  feu  res  repetkiôs,  point  de  nouueh 
les  d ouurir  la  Bible,il  fe  met  à rabatre  tout  le  con- 
tenu de  fon  efcrit,&:  ayat  mis  fa  bouche  furlabou- 
che  du  malade  le  preftant  de  toutes  fes  forces,  h 
l'importuna  plulîeurs  fois  de  luy  dire  s’il  ne  1 auoit 
pas  conterité.  Le  malade  refpônd  que  non,qu  il  ne 
luy  auoitcncores  fait  voir  des palPages  expies,  &c 
que  ceft  ce  qu'il  attendait.  Ce  qui  me  donna  lujet 
* de  luy  demander  s’il  ne  vouloit  donc  pas  fe  rendre 
Catholique,  voyant  fon  Miniftre  fins  eferiture , il 
tefpond  que  nonpaâencores,  bc  quily  vouloit 
p enfer, & nous  reuoimCette  première  Conférence 
dura  près  de  cinq  heures  :ainfi  nous  voila  retirez 
les  vns  &les  autres.  Le  Miniftre  fe  prefente  1 aprei- 
difnée  pour  luy  parler , &nebayantpeuà  cauie  de 
fon  indifpofitiom  Le  matin  à la  poinde  du  îou* 
fl  y fut  introduit  par  1e  fils  ailné  du  malade  prokk 
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fentauec  chaleur  la  Religion  de  Ton  Pere  , où  le 
Miniftre  eut  le  loifir  de  luy  in  culquer  Tes  erreurs, Sc 
d'efpandre  fur  Ton  cheuet  les  nuages  de  fa  doctrine 
tenebreufe,mais  défia  la  grâce  de  Dieu  opérant  eu 
cette  ame, luy  feruoit  de  flambeau  pour  leguider 
&Iuy  faire  tourner  les  yeux  deuers  Les  enfans  de  lu- 
mière. Oeil:  pourquoy  promptement  il  enuoya 
quérir  par  vn  de  fesgens  Moniteur  1*  A duo  cat  fi— 
ÇcA  de  Parthenay,  Catholique  fort  affedlionné  au 
làlut  de  ce  fien  amy  8c  concitoyen,  lequel  femit 
en  ia  prefence  à exhorter  le  iieur  Belin  d’imiter 
Monfieur Guillemart,  Miniftre  cy  deuant  comme 
luy , home  de  bonnes  lettres,  8c  de  louable  mœurs, 
de  nouueau  réduit  à l’Eglife , de  quoy  tous  les  Ca- 
tholiques âc  Barçheilay  receuoient  vne  grande 
confolation. 

I’arriuay  fur  ces  entrefaites,  8c  comme  depuis 
fay  apris  le  Miniftre  ayant  fceu  que  nous  entrions, 
fe  dilpofoit  à s'en  aller  , fçachant  qu’il  n’auroit  rien 
à dire  de  nouueau , 8c  s’imaginant  bien  la  côfufion 
qu’il  receut  toute  entière,  qu’il  n’euft  pas  faitim- 
prudément  de  preuenir  par  la  retraite,  mais  Mon» 
îîeur,rAduocatfifcalle  retiét,  8c  luy  dit  quoy  Mô- 
fieur,  auez  vous  peur,r  affeurez-vous  n’abandon- 
$iezpasainfivneperfonnequi  demande  voftrefe- 
cours,  fi  vous  auez  bonne  caufe  defendez-là.  Ainfi 
le  Miniftre  eftant  engagé, nous  entrons  pour  lafe- 
côdç  fois  en  Çonferéce  en  preience  du  malade,ie  le 
fomme  deprouuer  par  textes  formels  que  l’Egliie 
R omaine  n’eftoit  pas  la  vrayeEglife,&  que  les  loua» 
ges  queS.  Paul  luy  donnene  luy  appartenoiét  qu?a- 
lors&nô  à ptefent.il  aduoue  qu’il  ne  le  peut  prou- 
ver par  la  lettre  8c  par  les  mots  8ç  fyllabes  de 
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fcriture,mais  qu’il  le  monftreroit  par  equipolence? 
furquoy  ie  priay  kmalade  de  me  dire  s’il  entendoit 
que  c eiloit  qti’vne  equipolence:  Il  me  fit  refponfe 
qu’il  n'en  fçauoit  rien.Ie  jreplique  que  les  Minières 
faifoient  profeffion  par  leur  article  de  foy  de  re- 
noncer à toute  fageiïe  humaine,  que  les  confeque- 
ces  &equipolencespartoient  de  cette  boutique  là, 
Aci^,  qu’il  n’eftoit  pas  temps  d’apprendre  la  Logique  &C 
les  fubtilitez  d’Ariftote  à cçpauure  malade,  qui  ia- 
mais  n’en  auoit  ouy  parler,  que  c’eftoitluy  bou- 
cher le  chemin  du  Paradis,  de  vouloir  fonder  la 
cognoiflànce  de  ion  falut  Air  les  chofesquiluy  e- 
ftoient  du  tout  incogneuë , que  S.  Paul  nousadui- 
Cçlofz m Toit  allez  de  prendre  garde  à ne  nous  pas  laifler 
tromper  par  la  Philoiophie  6c  vaines  fallaces,  félon 
les  traditions  des  hommes  6cleselemens  6c  prin- 
cipes du  monde,  6c  non  félon  Chrift, la  parole  du- 
quel il euil  bien  mieux  valu,  que  le  Miniftre  eut 
fait  apparoiftre  dans  l’Efcriture,  pour  vérifier  la 
queftion  qu’il  prétend  prouucr  que  les  louanges 
données  par  S.  Paul  à l’Eglife  Romaine  n’appar- 
tiennent pas  à celle  deprefent:  Que  toutes  cesbat- 
tologies  6c  rediéles  confuies  de  longs  propos  hu- 
mains romppient  la  telle  du  malade , abufoient  du 
loifir  de  tous  , 6c  ne  feruoient  qu’à  faire  voir  fa  dé- 
fection deTEfcnture. 

ISIeantmoins  il  ne  fut  pofïïble  del’empefeher  de 
fe  fourrer  6c  de  brolferau  trauers  la  forcit  des  cô- 
fequences  6c  equipolenccs,  fe  voulant  fauuer  à 
tors  6c  à trauers,  dans  la  multitude  de  matières  cb- 
fuies  hors  du  fujeél , comme  vn  criminel  qui  n’ofe 
plus  iuiure  le  droiél  chemin,  6c  cherche  des  ac- 
cours pour  s’efenapper  des  mains  delà iuflice?  tan- 
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£oft  propofantla  difpute  de  la  prefence  reelle  en 
l*Euchariftie,  tantoft  celle  du 'Sacrifice,  & s'effor- 
çant de  parler  Latin5I5eflonnemét  luy  faifoic  com- 
mettre des  S olecifmes  greffiers,  puis  il  fit  fem blanc 
de  dire  quelque  mot  de  Grec,  qui  n3eftoit  ny  Grec 
ny  Latin , & ne  fe  tïouua  iamais  qu'aucune  langue 
eyu  en  celle  de  ceux  que  la  peur  & le  delplaifir  font 
proférer  des  fermes  qu’ils  n’entendent  pas  eux- 
mefmes. 

Or  voyant  que  fes  redites  ne  pren oient  pas  fin, 
le  malade  fe  trouuant  oneré  de  tant  de  paroles  fans 
preuue,luy  demande  par plufieurs  foisvn  paffage, 
qui  luy  ht  voir  quel  Eglile  Romaine  n’efl  pas  bon- 
ne: ce  quen  ayant  peu  faire, fouuenez-vous  luy  dil- 
je,Monfieur  , que  par  trois  palfages  exprès  ie  vous 
ay  approuue que  laFoy  denoftreEglifeeftloüee  3c 
apprpuuee  par  S. Paul,  & que  toutes  les  objections 
de  voflre  Minffire  3c  de  tous  les  Miniftres  du  mon- 
de n’ont  peu,  & ne  pourront  iamais  montrer  que 
celle  de  maintenâtny  foit  conforme  à la  première. 

V oulez  vous  pas  embraffer  la  foy  de  S.  Paul  & 
de  1 Eglife  qu’il  a enleignee  il  loigneufèment  par  les 
çferits  & par  fes  paroles  , laquelle  foy  Catholique 
5e  vniuerlèlle  a cité  apiiomee  dés  lorspar  tout  le 
monde iufques  à maintenant , dequoy  tous  les  SS. 
en  tous  les  aages  6e  en  toutes  les  contrées  de  l’Vni- 
uers  ont  rendu  6c  rendent  ch  al  que  iour  telmoi- 
gnage  par  feftufon  de  leur  fang,  pluftoft  que  la 
faullè imagination  d’vn homme  pnué,fautif,  6c  ap- 
puy  é fur  les  peu  fées  fans  prenue  en  hEfcriturc. 

Le  malade  à cette  fois  refp-ond  qu’oiiy,  & qu’il 
veut  viure  6e  mourir  Catholique,  fur  lesquelles  pa- 
l'oksleMimf  refe  retira, 6e  non  auec  la  courte  h on- 
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te,  car  elle  luy  demeurepour  long-temps.Orvoyat 
nia  priere  exauces  per  lafouueraine  bonté  de  no- 
ilre  Seigneur,&  par  1 intercellion  de  S. Charles , le- 
quel dés  le  matin  de  la  fefte  nVauoit  laille  forte- 
ment efperer  qu  il  obtiendroit  de  Dieu  par  fon  in- 
terceffion  cette  Conuerfion  glorieufe  : le  dis  par 
trois  fois  à haute  voix  S an&e  Carole,  orapro  nobis 
nf  eftant  mis  à genoux  dans  la  chambre  auec  toute 
la  compagnie  , nous  chantafmes  pour  action  de 
grâces , ^Aue  maris  Jlella , auec  tant  de  rehouillance 
quà  peine  chacun  de  nous  pouuoit  prononcer  les 
p arolcs.  Puis  eftans  releucz  ,apres  auoir  inftruiét 
briefuement  le  malade  fur  les  poinéts  delaFoy,ie 
luy  fis  faire  abjuration  delherelie  enprefence  de 
plufieurs  perfonnages  d’honneur , del  Ordre  Ec- 
clefiaftique,  de  la  Nobleife  &c  gens  de  Iuftice.Ie  luy 
donnay  labfolution, qu’il  receutauectât  deioye, 
quil  dit  àhaute  voix , ô que  ie  luis  confole  1 o que 
ie  fuis  content!  fon  fils  aifné  lequel  eft  huguenot, 
luy  demanda  tout,  hault  aux  pieds  du  liét  quelque 
temps  apres.Et  bien,mon  Pere,eft-il  vray  que  vous 
nous  auez  quitté?  O uy  mon  amy,dit-il,ie  prieDieii 
qu’il  te  face  la  grâce  d’en  faire  autant. 

Cette  Conucriion  commença  le  iour  de  S. Char- 
les , le  me  tiens  obligé  de  dire  que  ce  mefinc  iour 
feus  l’infpiratiô  allant  voir  le  malade  de  le  recom- 
mander & vouer  à S.  Charles  Borromee,  & deflors 
il  me  fembla  qu’il  eftoit  à nous , à la  charge  que  ie 
dirois  publiquement  que  c’eftoit  par  fes  mérités  &C 
prieres,que nous  allions  obtenu  cette  victoire. 

Ces  nouuelles  eftant  eipanduès,  toute  la  ville 
s’en  refiouit  extra ordinairemét,  Meflteurs  du  Cha- 
pitre de  Sainte  Croix , qui  eft  la  principale  Eglife* 
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tefmoignànt  leur  deuotion,&leur  zele  ànionneuic 
de  Dieu, chantèrent  le  T e Denm  landumus^ncc  grâd 
concours  de  peuple, & lemonde  d'alentour  aliéna- 
ble à caufe  du  marché  qui  tenoit  ce  iour  là,s’çn  re- 
tourna plein  d'allegrefle,  auec  redoublement  de 
courage  pour  embralïer  déformais  auec  plus  de 
ferueur  la  foy&  la  pieté  de  fEglife  Catholique, 
que  f herefie  auoit  beaucoup  tefroidy  en  ces  quar- 
tiers. 

L’apref-difnée  du  iour  de  la  Conuerfion  du  ma- 
lade,i’allay  le  voir  &:  le  trouuay  leué,  il  eftoit  defcé- 
du  en  ba$,ce  qui  rn  eftonnà  fort  le  voyant  debout, 
croyantletrouueraulidbienfortabatu,  ôc  defon 
mal  & de  l’effort  qui  s’eftoit  pâlie,  La  plufpart  des 
Catholiques  le  vinrent  vifiter,  ôc  ilnoüs  dit  à tous, 
queDieu  luy  auoit  donné  vn  fi  grand  contentemét 
qu  il  en  eftoit  tout  raieuny,me  donna  fesPfeaumes 
de  Marot  de  fort  bon  cœur,  recognoiftantbié  que 
ce  prophane  tradûdeur  eftoit  plus  propre  à faire 
des  rithmes  de  bouffonneries,dequoy  il  neft  pas  le 
temps  quand  bon  fe  préparé  pour  rendre  compte 
à Dieu,  qu’à  expofer  lesmyfteres  diuins  didezà 
Dauid  parle  S.  Efprit. 

Deuxiours  apres  il  fetroüua  bien  mal,çomrne 
fi  le  foulagement  de  fa  ftmté  ne  luy  euft  efté  rendu 
que  par  miracles,  & à deffein  de  faire  voir  à tous 
côme  il  auoit  apporté  vntres-fàin  iugementà  cô- 
mençer  cette  adion , & à la  confirmer  par  la  fuitte 
de  toutes  les  preuues  euidentes  que  l’on  euft  peu 
defirer  d’vn  bonChreftié.îlfitlors  entre  mes  mains 
fa  confeffion  generale  auec  vne  grande  ëc  exem- 
plaire contrition , & peu  apres  il  receut  le  viatique 
&&rlefoir  k Sacrement  de  TExtreme  Qndion; 


ou  ic  me  trouuay , 5c  mefmei’affiftay  à Ton  trefpas 
qui  fut  lamelmenuiét,  apres  qu  il  eut  rendu  tous 
les  tefmoignages  poffibles  de  fa  fermeté  en  lafoy 
de  l’Eglifè  , de  fa  ioye  indicible  pour  le  bon-heur 
dçfanouuelle  profeflion,  de  patience,  & de  tou- 
tes autres  vertus  Ch  retiennes  au  relie  de  là  mala- 
die. 

Ileft  à croire  que  comme  l’Ange  nous  apprend 
en  rhiftoire  du  bon  Corneille  Centenier,  que  la 
bonté  de  Dieu  ne  voulut  pas  lai  (fer  infruétueufe  la 
bonne  viqde  cet  homme^qu’auffi  il  luy  pleut  auoir 
pitié  decetteame,  où  bon  auoit  toujours  remar- 
qué de  la  probité,  &c  de  larondeür.Surquoy  il  me 
fouuient  de  ce  que  Meîanélhon  le  cher  diiciple  de 
Luther  diloit,  qu’il  efloit  doux  de  viure  en  cette 
religion  nouuelle , mais  qu  il  efloit  dangereux  d'y 
mourir. 

Aulïï  eft-il  bien  manifdbe  que  c’efl  fort  hazar- 
deufement  embarquer  fon  faiut  polir  l eternité, 
que  lescommettre  à la  creance  des  gens  venus  de- 
puis trois iours,les  fondateurs  defquels  ont  eftépu- 
bliquementficftns  de  l'opprobre  d'eftre  Apoftats, 
pour  la  pîufpart  déffoquez , parjures  à Dieu , fean- 
daleux  aux  hommes  licencieux , flambeaux  de  fedi- 
tionôc  dereuolte. 

Et  certainement  il  y a dee]uoys’efl:onner,  com- 
me le  pauure  peuple  qu’ils  ont  feduit , n’ouure  les 
yeux  p oui* auoir  honte  de  fuiureles  opiniôs  de  tels 
Apoftres,  ne  leur  reliant  plus  lieu  d'exeufes  â vou- 
loir dire,  qu’ils  ne  croyentpas  Caluin,  Beze,  & les 
autres  Miniftres , mais  les  Apolires  du  Fils  deDieu, 
Sc  leurs  fuccelleurs,  puis  qu’on  ne  parle  plus  és 

Conféré  auec  1 - es  Dcdlems  Catholiques 

• 1 


k . 35 

d ouurirla  Bible,  puis  que  les  Minières  aduoüent 
par  coût  nettement  quelle  ne  contient  rien  pour 
eux  de  net,  de  clair,  d’expres,  puis  quil  n’oientplus 
Comparoidrequefouziabry  des  fyllogifines*  des 
confequcnces,  des  equipolences  qu'eux  mefmes 
n’entendent  pas  le  plus  fouuent,  <S c ou  le  peuple 
tres-afieurément  n'entend  rien,  aufquels  ils  prepo- 
fent  mslicieufement  des  Bibles  qu’ils  confefient 
eux  me  mesn'eftre  pas  Canoniques,  & defoy  cer- 
taine, differentes  & contredifantesles  vues  aux au- 
tres en  mille  lieux  : Comme  fi  la  femme,  le  vigne- 
ïont,le  marchand, & le  Gentil-  homme  pouuoient 
edre  periuadez  de  quitter  la  quenoüille,  le  hoyau* 
la  boutique,  &l'efpée  , pour  apprendre  le  Grec, 
& l’Hebreu.  _ Au  boutde  quoy;  lesMiniftres  les 
laifleroienten  la  mefme  peine  fur  la  diueife  in- 
terprétation des  mots  &fentences  félonies  diuer s 
Didlionnaires,  &les  dotiteufes  conftru&ions  de 
la  Grammaire. 

Ce  qui  eft  très- cruellement  feimee  aux  âmes  le 
chemin  du  Cieî,5c  réduire  leur  fal  ut  a Fimpoffible, 
Punition quemeritent  ceux  qui  refufent  d’obeyr 
au  côfeil  de l’Apoftre,  lequel  nous  aduertift  fi  clai- 
rement, que  le  Sauueur  montantau  Ciel  pour  tirer 
les  fidellcs  hors  de  tous  ces  labyrinthes,  &:  pour 
empefeher  que  corne  enfansflottans,  ils  ne  fu fient 
agitez  ça  8:  la,  8c  emportez  a tous  vents  de  dodhi- 
nc  par  la  malice &atluce  des  hommes,  induftrieü'x 
à feduire  caureleufement,  il  nous  a iaifiéiüfquesà 
la  fin  du  monde  vn  corps  lié  & ferré  par  enfembîe 
en  toutes  fesiointures  ( ce  qui  moudre  la  necefiaire 
connexion  des  fidellcs  au  corps  de  FEglife)  luy 
donnant  des  Padeurs  & Dodteurs  pour  la  con- 
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fommation  desSainéhenrœuureduminiftere,& 
pour  l'édification  du  corps  de  Chrift. 

Ain  ii  tous  ceux  qui  s’efloignent  de  l’Eglife  pour 
fuiure  des  gens  inconnus,  fe  précipitent  en  toute 
force  de  pièges  , & trebuchemens  d'erreur  , tom- 
bants en  la  folle  sueC  les  aueugles  qu'ils  fument  ; ôc 
pour  fçauoir  fi  les  Miniftres  font  aueugles  , il  ne 
faut  qu  en  voir  l’exemple  oculaire  en  l'hiftoire  mé- 
morable de  ce  luif  faux  Prophete&  Magicien,  qui 
s'oppofoità  SaindtPaul  enl’Iflede  Cyprc,lor$  qu'* 
ayant  a coup  perdu  la  veuë,  il  ehancelloit,  & en 
verj.iz.  tournoyantil  cherchoit  quelqu'vn  qui  luy  vou- 
lut donner  la  main. 

Telle  eft  la  contenance  ordinaire  des  Miniftres 
enleurs  Conférences, &pour  l'appliquer  au  faid 
dont  eft  queftion  qu’elle  fatisfa&ion  pouuoit  don- 
ner le  fleur  Belin  Mimftrç  dePanthenay  anoftre 
malade,  car  eftant  deforienté,  ou  pour  mieux  dire, 
frappé  d’aneuglement  d’en  haut,  tantoft  il  vouloir 
chercher  de  lappuy  dans  la  Bible,  mais  il  n'auoit 
point  d’yeux  pour  la  trouuer  ny  pour  l'ouurir,  ou 
pluftoft  il  voÿoit  trop  clair,  quil  n'y  trouueroit 
rien  pourluyen  Poaurant  (effeéfc  très- déplorable 
d'vnaueuglement  volôtaire)  Tantoft  il  recourait 
à prier  le  malade  de  ne  point  delaifler  IeurReligion 
ôc  la  communion  de  leur  Eglife,  mais  fur  fa  face 
hydeufe  il  n'y  àpparoifoit  qu’vn  chaos  obfcur, 
voilé  de  tenebres  palpables,  vne  Eglife  inuiftble,é- 
garée,  vagabonde,  fautiue,  ôc  fuiede  a errer,  nulle 
Million  qui  euft  exemple  ôc  fondement  en  l'Efcri- 
ture,  nulle  fuitte  de  Pafteures légitimés  .-Tantoft  il 
- luy  difoit  que  la  feulle  foy  le  fauueroit,  ôc  l'enuoy- 
roit  toutdroiden Paradis, mais  line  voyoitpoint 
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de  prenne  en  la  diurne  parolle  quiTafTeuraft  de 
cette  vérité. 

Il  eftoit  deftropé  parla  lumière  de  la  vraye  foy, 
de  cettefolle  erreur  des  Miniftres , piiis  quels  foy 
nous  enfeigne  de  croire  à ce  que  Dîeu  nous  a reue- 
le,  6c  croît  par  confisquent  que  le  chemin  du  Ciel 
eft  d’obeïràfa  parolle  propofée  6c  expliquée  par 
Ton  Êgiife,  d’obferuer  la  Loy,  de  receuoir  fesSa- 
cremens,  félon  que  tout  cela  nous  eft  enfcigné  par 
cette  meime parolle  : Defquels  véritables  recours 
la  fe&e  de  Caluin  priue  les  adherans  , redui- 
fant  le  fommaire  deleurfalut  à ce  qu'ils  croyenc 
ce  que  Dieu  n’apa^  dit,  6c  ce  qui  ne  fie  trouue  nul- 
lement en  laBible,que  chacun  d'eux  eftpredeftiné 
qu  iis  doiuent  croire  comme  s’ils  l auoient  feeu  de 
la  bouche  de  Dieu  : Et  leur  fait  renoncer  en  effeCt 
àtoute  la  parolle  de  Dieu,  puis  qu’il  eft  clair  qu  au 
cune  de  leurs  nouuelles  opinions  ny  eft  fondée.  2°‘  ‘ e 
leur  ra^t  renoncer  a la  vraye  Eglifede  laquelleils  fif.  de 
riôt  en tr’eux  aucune  marque  de  celles  que  rdcrim  fry. 
re  luy afligne,  Jeu|faiç renoncer àl'efpoir d’aymer 
Dieu  6c  leprochain>  6c  d’obferucrla  Loy  Chrefti  ^atth’ 
enne,  qui  s'accomplit  en  ces  deux  points,  puis 
qu'ils  la  prefehenc  impolîible,  6c  inobferuable. 

Leur  fait  renoneçr  a la  droiéle  creance,  6c  à i'viâge 
desSacremens,6c  notamment  delaSain&e  Eucha^ 
riftie,  omis  ne  produiftnt  que  des  ombres,  que  des 
figures,  rien  de  reel,  ny  de  vray  que  du  pain  com- 
mun. ■ >- 

Ecquoy  qu'ils  ne  manquent  pas  de  deguifer  fous 
de  beaux  difcoursladuce  6c  l’art  qu'ils  ont  de  eau-  î/  ainH 
teleufemét fedutire,côme S; Paulcy-deuat nous îà- J™ - 
uertifîbit, nofire malade  feferukfortvtilcrnejfitde  z 
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la  précaution  qu'apporte  Saindf  Pierre,  quand  il 
didt,  queparmy  les  Chrefliens  ily  aura  des  Mini- 
stres menteurs  lefquels  introduiront  des  fe des  de 
perdition,  6c  renierontle  maiftrequi  lésa  rachetez 
mettant  fur  eux  vne  fondaine  ruyne,  par  lefquels 
la  voyede  la  vérité  fera  blafphemée,  & qui  feront 
leurs  affaires  aux  defpensdesamesioubs  de  feintes 
parolles. 

C’eft  ce  qui  a faidejue  le  heur  de  la  Verdure  a 
bien  reconnu  que  de  mourir  en  fherefie,  c’eftoit 
vne  voye  fort  prompte  pour  périr  éternellement, 
6k  qu’il  n'cftoitplus temps  d’appuyer  Ion  lalutfur 
le  babil  des  hommes  : mais  fur  la  paroile  de  Dieu, 
& fur  la  foy  defon  Egliie,  Ôc  des  Sain  dis  Pafteurs 
<k  Dodfceurs:  lefquels'par  ce  mefme  (entier  depuis 
la  venue  du  fils  de  Dieu  iufques  à maintenant,  par 
vne  belle fuitteinuariable,  a la  veue  de  tout  l’vni- 
ners.font  allés  les  premiers,  6c  ont  conduit  les  & 
déliés  en  Paradis,  noiislaillànt  pour  gages  de  leur 
foy,  la  côformité  de  leurs  efçrits,&de  leurs  mœurs 
auec  la  paroile  celefte , à laquelle  plufieurs  d entr’- 
eux  ontrédn  de  ttesilluftres  tefmoi°;napes  par  leur 
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iang,'&  par  leurs  miracles. 

C'eff  ce  quia  inuicé  le fieur  de  la  Verdurç ci  afTt ti- 
rer fa  confciençe,eii  prenant  pour  guides  du  Ciel, 
ceux  que  la  Foy  nousperluade  en  eftrepoflefleurs, 
comme  font  les  Sain  dis  Apoftres,  les  Martyrs 
iriomphans , 6c  les  Pafteuis  célébrés  de  l’Eglife 
Chreftienne,  plufloft  clif-je  qu’vu  tas  degensnaiz 
de  la  terre,  dont  la  naillance,  le  progîez  & la  fin 
n’augure  que  mal-heur,  &c  dans  ldqiuls  il  fe re- 
marque vn  pauchement  violent,  s’ils  ne  s’amen- 
dent vers  le  creux  de  la  terre,  comme  vers  le  cen- 
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tre  de  leur  origine. 

11  à fuiuy  haireufement  Taduisde  Saind  Paul, 
ayez  mémoire,  dit  il,devos  Prélats  lesquels  vous 
ont  prelché la  parolie  de  Dieu,  deiquels  confide- 
rant  la  bonne  tin,  imitez  leur  creance,  Iefus  Chrift 
eft  hicr^uiourd^uy  & en  tous  les  Siècles  ( voulât  ^ reuX' 
dire  que  leSauucurfe  perpétue,  ôc  eft  touiiours  le 
meime  dans  la  fucceilion  des  Prélats  dont  il  eft 
parlé)  Puis  il  adioufte,  ne  vous  biffez  pas  emporter 
par  des  Do  étrilles  variables  &c  eftrangeres,  telles 
que  nous  pouuons  dire  eftre  à bon  droiét  celles 

desnouueanxreuoltez  deTEglile,  diuifez  par  en- 

tr’eux  plus  que  les  maçons  de  Babel , changea  ns 
comme  le  Caméléon,  de  fe  briians  en  mille  leétes 
qui  font  toutes  pièces  feparées  par  entr  elles,  pro- 
cédantes d\n  meime  chef,  ainii  que  les  tronçons 
d’vn  ferpent  couppé,  qui  tous  viuent  & remuent 
a part  a caufe  de  l’impeifeétiô  de  leur  forme  mate- 
rielle, qui  eft  capable  de  fe  conferuer  pourvntéps 
dans  b diuifton. 

Lesames  terreftres,  & lefquelles  frappées  de  la 
malediétion'del  ancien  ferpent, trainent  leur  poi-  Qcnr  ^ 
étiine  contre  b pou flierc,  bref  qui  prétendent  peu 
en  lbutre  vie, pour  la  part  entière  qu  elles  veulent 
auoiren  celle  cy,  dans  la  douce  liberté  de  faire  3c 
de  croire  tout  ce  qui  leur  plaift,  permet  bien  au'oic 
la  patience  de  viure  3c  de  mourir  en  cette  irreligio, 
mais  il  faut  dperer  que  les  gens  de  bonne  nature 
qui  reftententf  eux,  ierontaydez  de  Dieu  s ils  ne 
s’y  oppofentpar  lezeleopiniaftred  vne  rauileper- 
fuafton,  pour  rentrer  en  Yl  glife,les  Pafteurs  delà* 
quelle  ont  Peuls  les  clefs  du  Royaume  çekfte  entre 
leurs  mains» 


i 


le  feray  récit  d vne  adion  que  ie  fis  3 induid 
pari  extrémité  du  regret  de  voir  les  aroesen  vn  lï 
euidentpetildeleur  falut,  6c  notamment  celle  de 
noftre  malade,  par  les  tergiuerfations  6c  deguife- 
inens  du  Mmiftre:  Car  il  elt  vray  que  l’on  eft  for- 
ce quelquesfoisde  recourir  aux  moyensnon  com- 
munément vifitez,  pour  trancher  court,  les  lon- 
gueurs 8c  palliations  de  ces  gens  là,  qui  penfenc 
auoir  allez  faid,  quand  ils  ont  ietté  de  la  poudre 
aux  yeux  des  ifMans,  par  leurs  propos  obfcurs8c 
turbulentes  inuediues.  Voyant  donc  quele  Mi- 
niftre  le  difoit  tant  aiïeure  , que  luy,  6c  les  liens 
eftoient  predeftinez,  8c  que  i’Eternel  les  auoitdelD 
urez  de  la  pui'fïànce  des  tenebres,  ie  luy  aduance 
cette  proportion,  pour  voir  s’il  eftoit  lihardy  cô- 
tne  il  en  faifoit la  mine,  malleurant  plainement  en 
laiufticedema  caufe:  Or  fusMonfieur  le  Mini - 
ftee  difons  vous  6c  moy  l'vn  apres  l’autre,  pour  ré- 
die  gloire  à la  vérité,  6cpour  defabuler  cepauure 
peuple  que  vous  trompez  fi  miferablement,  com- 
menous  confentons  que  foubz  le  bon  plaiiirde 
Dieu,  Satan  prennent  polleflïon  prelentement,  6c 
viliblement  de  ceîuy  de  vous  ou  de  moy  qui  enfei- 
gne  la  faulîe  dodrine. 

Sui  quoy  forteftonnéil  me  fîftrefponcequcic 
ne parialle point  de  cela.  leluy  disque  Iefus-Chrift 
Chap.16'  difoit  en  SamdMarc  que  l’on  reconnoiftroit  ceux 
quî  croyroient  en  luy, en  ce  qu’ils  auroié'  pouuoic 
Jt omci6 . *,u  ^es  Diables,  cqmme  auffiSaindPaul  did,par- 
chay.^-.,  de  ceux  qui  tiennent  la  Foy  de  l’Egljfe  Ro- 
njame,  que  Dieu  leur  feroit  foullerSatanauxpieds 
que  s il  aumtla  vraye  Religion: qu’il  nedeuoitpas 
cuindre  les  Diables,  que  ie  le  fourni  ois  de  ce  faire 
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prfcfenterfrent,  qu’il  fçauoitbien  en  fa  confcienct 
quii  deceuoit  le  monde,  que  cela  luy  faifoit  ap- 
préhender défaire  ceteffay.  Que  pour  monftrer 
que i eftois  bien  fondé  démon  collé,  que  ie  com- 
mencerois  le  premier,  mais  luy  fage,  ne  voulut  ia- 
mais  y entendr  e,  redoutant  de  ce  mettre  en  ce  ma- 
nifefle  péril.  Ce  qui  édifia  beaucoup  les  Catholi- 
ques,  8c  le  petit  troupeau  ne  fut  pas  peu  eftonné  8c  **  ** 

confus,  de  voir  Ion  Pafteur  fi  mal  afieurc. 

Il  Te  fouuenoit  peut  eftre  d’auoir  leu  dans  les 
aéles  deSApollres,  que  telles  gens  n'ont  pas  moins 
occafion  de  craindre  les  pâtes  des  malins  efprits, 
que  la  fouris  celles  du  chat  : lors  qtae  quelques  vns 
fe  voulant  lèruir  a faufles  enfeignes  du  nom  de  le- 
fus-Chrifl,  pour  s'attribuer  de  fa  part  authorité 
fur  les  Démons,  affin  de  s'authorifer  eux  mefmes, 
ilslcur  lauterent  au  collet  fi  rudement,  qu'ils  furéc 
contraints  de  s'enfuir  de  la  maifon  tous  nuds,  8c 
bien  battus,  ce  qui  eftant  connu  dans  la  ville  d'E* 
phefeou  celle  hilloireaduint,  les  mefmes  luifs  8c 
Gentils  aueceffroy  furent  côtiains  de  rédre gloire 
à Dieu , 8c  le  nom  de  noftre  Seigneur  en  fut  gran- 
dement magnifie*. 

Monteur  le  Miniftre  fe  contenta, fans  redoubler 
fon  mal  par  cette  punition  vifible  8c  corporelle,  8c 
de  fe  retirer  du  logis  ou  no  use  fiions  auec  vne  hon- 
teufe  retraite,  fi  l’on  ne  veut  i’appeller  defpoiiillé 
de  celuy  lequel  tfloit  le  fujet  de  la  Conférence, 8c 
de  plufieurs  autres  qni  l’ont  imité  : PlaifeàDieu  ^ 
que  commeilaeflé  battu  à falut  par  les  armes  de  la  Jerr.l7, 
celefle  Pàrolle , qu’il  luy  arriue  ce  que  defiroit  Da- 
uid  aux  ennemis  de  Dieu:  remplirez,  Seigneur 
leur  face  d'ignominie(c'é  cequi  defialuy  dlarritlé 
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sffin  qu’ils  cherchent  voftre  norâ,c  eft-le  bonheüs: 
que  ie  fouhaitte  à luy  tous  ceux  de  Ion  party. 


LETTRE  DE  MONSIEVR.  DE  LA 
Girardiere  habitant  de  Parthenay  à Monheur  de 
la  Chaftaigneraye  Gouuerneur  pour  le  Roy  eu 
ladite  ville. 

SVJ{  LE  SVBlECT  DE  L 10TE  ET 
de  la  deuorion  auec  laquelle  TYlefiieurj  de  Parthenay 
ont  receu  en  leur  ville  Tûonfieur  GuiUemard  cy- 
devant  Mwittre  de  la  \eU^on  prétende  demeu- 
rant audit  heu9Zr  depuis  peu  reduttt  à U Foy  Ca- 
tholique. 

mons,evr, 

L’experiencecontinuelle  qui  nous  auons  dti 
zele  fingulier  que  vousauez  à l’honneur  de  Dieu* 

& de  1 afFeâion  que  vous  portez  au  leruicede  fa 
Majefté,  ma faiél  croire  auec  beaucoup  de  railon 
que  vousauriez  très  agréable,  d’eftie  informé  de 
pi u fieu rs  euenemens  auantageux  en  1 vne  <k  en 
l’autre.  Gonfideration  finuenus  depuis  peu  en 
noftre  ville  de  Parthena.y , par  1 entremife  des  bons 
Peres  Ga  pu  ins  de  la  M iffi  on  du  P oicbou  Jefquels 
nous  fçaubns qu’il  vous  plaift  honorer  de  voftre 
fpeciak  bien- veillance,  comme  aufil  auec  iubjed 
ils  vous  reconnoiiîent pour  l’vn  de  leurs  princi- 
paux protecteurs  &bien-facfteurs  en  ce  Pays. 

le  vous  enuoye  vn  petit  imprimé  qui  con- 
tient rheureufe  côuerfion  de  MôlieurGuillemart, 

lequel 


jsquei  comme  i a y veu  long-temps  auec  grand 
regret  , pour  la  parente'  & amitié  qui  eft  entre 
nous  exercer  le  Miriiftère  parmy  ceux  de  la  Relî 
gton  prctendué>uffi  ie  ne  ‘puis  rLeuorr  ^ 
contentement  de  (à  reduéfion  à la  foy  Catholi- 
que. La  part  que  i’ayyen  cette  commune  rèfîouïf- 
fance,  comme  en  choie  qui  me  touche  de  plus 
preSjtnrnuite  entre  tous  vos  autres  fèrmcear? 
très  humbles  de  vous  faire  voir  ce  difcours  ; le 
quel  aufli  vous  donnera  la coghoüîkncé,  comme 

, ‘le“r  d:,  la  Vei'dure  Maigre  de  l'hoftelleric  de 
Sa  Selle  d armes  en  ce  lieu,  fort  efW-entre  nos 
prétendus , a vou.u  mourir  en  la  fov  de  l'Eofifè 
entre  les  mains  du  Pere  Anfelme  Capucin  anrer 
vne  Conférence  de  deux  iours  auec  le  fieurjfcim 
Mimilre.qui  n a peu  empefeher  la  refoludon  du 
malade, laquelle  nous  se  pouuons  côrnioiflr£v~ 
nu*  d ailleuh  que  dVn  très- vif  tùuciiëtnëhbdhia 
confidence , ôc  d.’vn  fincere  dear  de  ton  faht  D- 
nouueau  ic  vous  diray,  Monficur,  comme  t 
nant  de  I oidhers  en  cette  ville  auec  Moniîeiir 
Guiilemart,  ouil  eftoitaiié  pour  prendre  l’ordre 
-par  le  commandement  & aduis  de  M de  Por'~ 
âiers  qu’il  «endroit  a faire  û déclaration^  pour 
datisfaireaudefirque  M.le  Cardinal  de  Kiis  & 
Ivl.l  Archcuefque  de  Sens  fur  le  bruit  de  fa  CoT- 
uer  bouturent  de  le  veoir  en  paffant  fur  |eln-re- 

,t0U1  djB.earn> 1*1  aceompagnois auec deflein  de 
e conduire  en  fa  maiton  , fans  autre  efclac  ct-e 
ce  uy  queferoiclaProteffion  publique.&rèxC 
uce  des  a&jons  d'vn  bon  Capitaine  qu'il  eftoit 
deflors  refolu  ae  pratiquer,  & tefmoigner  pat 
fes  effeefs  : \ oas  Içaoe^Mopfiear,  que  nos 
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iioionnaircs  font  parade  de  la  moindre  chcfe 

dont  ils  fe  peuuentpreualoir , comme  gens  mal- 

£ondez,qui  ne  viuent  que  d’apparence  & de  bon- 
ne mine  & qui  font  cas  de  tout  ce  qui  ie  rencon- 
tre 5 d’autant  que  rarement  les  noftres  pa lient  a 
eux  5 li  ce  ne  font  quelques  licentieux  qui  s en- 
nuyent  de  leur  Ooillres  , ce  qui  ne  leur  peut  re- 
tourner qu’à  beaucoup  de  honte,  ocde  chaige. 
Mais  nos  Docteurs  Catholiques  8c  notamment 
les  Peres  Capucins  de  la  Million  , nés  amu  l'eut 
a faire  fonner  les  conuerlions  frequentes  3 qui 
leur  pallent  par  les  mains , & de  vray  ils  auroienc 
trop  à fake.N  eantmoins  il  n clfpas  inutile,  lors 
que  l’ardeur  de  la  deuotion  publique  porte  le 
peuple , comme  par  vn  mouuement  de  Dieu  , a 
recognoih re  les  grâces  qu  il  fai  Cl  a fon  jt,glifej  de 
les  mettre  en  quelque  emdcnce  5 pour  en  cela  fe 
conformer  en  quelque  forte  a la  volonté.  C elè 
vne  pareille  occalîon  qui  me  fa  ici  vous  efciire 
cette  letue  pour  vous  dire  , retournant  a mon 
propos,  comme  Moniteur  Guillemart,  8c  mo y 
demeurafmes  fort  furpris,  lors  quarriuant  à Par- 
thenay,&  allant  defcendre  au  nouueau  balliment 
des  Peres  Capucins  allez  defrourne  , h toftjque 
les  Catholiques  fçeurent  la  venue  de  Moniteur 
Guillemart  5 il  y eut  vne  telle  foülie  de  monde, 
qu’au ec  bien  de  la  peine  nous  entrafmes  en  leur 
Chappelle, chacun  defirant  voir  accueillir  8c  gra- 
tifier lu  y & fon  fils  aifné  lequel  a imite  la  foy , & 
la  pieté  de  fon  pere.  Meilleurs  du  Chapitre  de 
Sainéfce  Croix  vinrent  fur  l’heure  chanter  en  Mu- 
iique  le  T-~  Deum  Ludamus,  chez  les  Peres  Capu- 
cins 3 où  affilièrent  pluûeurs  des  Meilleurs  de  la 


43 

îuflice  & autres  des  plus  qualifiez  de  Parthenay, 
tous  falue refit  à l’abord  Monfîeur  Guillemart 
auec  grande  demo  nitration  de  loye  mutuelle,  & 
apres  que  tous  enfembie  eurent  remercié  Dieu, 
Sc  qUe  le  Pere  Anfèime  eut  faiét  vnédeuote  ex- 
hortation fur  le  fiibieâ:  de  ce  bon  fuccés,  tous 
conduirent  Monfîeur  Guillemart  iufques  chez 
luy  par  le  milieu  de  la  ville  , d autant  que  (on  lo- 
gis eft  à 1 autre  bout  de  ceiuy  des  Capucins,  le  ne 
vous  puis  exprimer, Monueur,Papplaudiirement 
de  l’acclamation  du  peuple  qui  redoubloit  le  con- 
tentement indicible  que  Monfîeur  Guillemart 
tefmoignoit  reflentir,  iniques  adiré  tout  haut, 
ie  loue  Dieu  du  bien  qu’il  m’a  faid,ie  reflens  vne 
Ci  grande  ayfe,&  repos  d’efprit  que  ie  ne  puis  l’ex- 
primer. Vous  pouuez  vous  reprefenter , fans  que 
ie  le  dife  , comme  tout  cela  (ut  rçcen  de  Mef- 
jlieurs  nos  prétendus.  Depuis  Monfîeur  Guille- 
mart apres  s’eftre  deuëment  prcparé-communia 
le  iour  d’hier  chez  les  Peres  Capucins  auec  fon 
fils  aifnç  Se  deux  autres  conuertis  en  ce  mdmc 
temps,  outre  deux  autres  dont  i vn  s eft  reduicr 
ce  matin,  Se  l’autre  eft  vne  femme  qui  ayant  afp- 
$é  à la  Prédication  du  Pere  Anfeime  qu’il  fit, 
comme  nous  auons  oit  cy-deuant  ,a  1 aniuee  de 
Monfîeur  Guillemart  , elle  fe  refoîut  deflors 
d’embrafler  la  foy  Catholique , Monfîeur  Gu.il- 
lemart  nous  confola  tous  grandement  en  nous 
a fleurant  de  la  fatisfaétion  & ioye  de  confidence 
qu’il  auoit  reffenty  en  la  reçepdon  du  très  - fainâ: 
Sacrement  de  l’Euchanftie  , auffi  eft  ce  choie 
bien  differente  de  la  cro-ufte  du  pain  & des  vai- 
nes figures  de  laCene,  Les  Parroifïes  de  cette 
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ville  comme  a l’enuy  de  nos  bonnes  gens  des 
champs,  continuent  de  venir  emproceflion  pour 
travailler  à la  fabrique  des  bons  Peres  3 nous 
suons  tous  fubjed  cfefperer  que  leur  demeure 
ne  fera  pas  fans  fruid,  8c  le  foin  qu’il  vous  à pieu 
prendre  pour  nous  procurer  ce  bon-heur  ne 
nous  tient  pas  vn  petit  lieu  entre  tant  d’autres 
obligations  que  nous  auons  de  vous  honorer  8c 
feruir,ce  que  ieferay  toute  ma  vie  en  mon  parti- 
culier, comme  celuy  qui  vous  fapplie  tres-hum- 
bîement  luy  faire  l’honneur  de  le  croire/ 

• ; / . r ' 

MONSIEVR, 


Vofîre  tres-Iiumble  & ob'eïffanî 
ièruiteur. 

GIRARDIERE. 
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LETTRÉ  ESC  RITE  PAR  VN 
Catholique  de  Poiârou  à Monheur  Guilie- 
mart  cy-deuant  Minière  de  Ja  Religion  pte- 
tendue, conuerty  depuis  peu  de  temps  à la  Foy 
Catholique. 

poyp^  lvy  cokgf^tfleu  dv 

bonheur  de  fa  Conuerfion ,& luy  faire  part  du  pareil 
bon-heur  amue  depuis  peu  de  leurs  b, ph fours  per~ 
formes  es  enuirons  de  Ciuray , Tratierfay  , Cbebott* 
tonne zSanz^ay,  & autres  lieux  d’ alentour. 

MOniîeur  , Les  Catholiques  de  ces  quaî> 
tiers  ont  appris  auec  beaucoup  de  conten- 
tement , voftre  heureufe  Conuerùon  à la  Foy 
Catholique  , $c  pour  vous  rendre  quelque  ef- 
change  de  la  cofolation  que  voflre  bonne  aélion 
nous  a depuis  peu  appo  rté,  i’ay  creu  vous  deuoir 
faire  part,  de  celle  que  depuis  peu  de  ioursauffis 
nous  a caufe  le  dchre  retour  de  pluheurs  déuoyez 
de  ce  canton  au  gyron  de  TEglife. 

£n  quoy  la  ioye  que  nbüs  auons  conceu  du 
don  fucces  du  voyage  de  fa  Majefté  en  Bearn3 
i efle  redoublée  , ayant  recueilîy  ces*agreables 
eiïeéls  de  fa  prefence  en  celle  Prouince,  quinous 
\ tout  remis  le  cœur,abbacu  par  le  déplaihr  & 
par  1 apprehenhon  de  voir  l’herefîe  fe  promettre 
ie  grands  progrès  dans  la  préparation  des  defor- 
dres  qui  menaçoient  la  France,&  principalement 
.noflre  Poiétou,ou  ils  viennent  fondre  de  toutes 
parts  comme  en  leur  centre. 
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, Aufîi  efperons-nous  auoir  le  bon  heur,  que 
e’çft  icy  ou  rherefie  prendra  ( a fin  , comme  elle 
y a eu  fon  commencement  , Ôc  que  comme  les 
grenoiiilles  qui  quelquefois  tombent  des  nues, 
naillantparmy  le  foudre  & l’orage  dans  la  corru- 
ption de  l’air,  perillent  ôc  retournent  en  pouf- 
fiere,  quand  le  rayon  d’vn  beau  Soleil  lesafrap- 
pé/de  mefme  nous  viuons  en  ce  douxefpoir,  que 
ces  erreurs  nouuclles,tant  criardes  & importunes 
à nos  oreilles, que  les  troubles  precedens  depuis 
foixanteans  en  ça  ont  fomenté,  feront  diiïipees  a 
mefure  que  l’obeifiance  deu'e  au  Roy  fera  refla- 
blicen  la  fplendeur  de  fon  entière  au&orité. 

Nous  voyons  à la  vérité  que  les  gens  de  bien 
qui  font  parmy  eux  fouffrenc  auec  douleur  ôc 
drainte  les  iu (tes  fujeéfcs  de  mefeontentement 
que  les  plus  remuans  d’entr’eux  donnent  à fa 
Majefté:  En  laquelle  il  paroifl  tant  de  pieté  auec 
telle  faueur  ôc  afïïllance  de  Dieu,  qu’il  ne  fe  peut 
faire  autrement,  que  les  cœurs  plus  obflinez  ne 
i oient  touchez  du  zele  de  la  Religion, ou  de  l’ap- 
prehenfion  delaluftice  Diurne  & humaine  s’ils 
s’oppofoientà  vn  Roy  tant  aymédu  Ciel. 

Or  pour  vous  due  nayiuement  ce  qui  s’eft  . 
pade, au  mefme  temps  que  fa  Majefté  retournoic 
de  Guyenne, & arriuoità  Xainéfe , vne  personne 
d’honneur  en  ce  pays.de  la  Religion  prétendue, 
accreut  beaucoup  noflieioye  par  fa  reduéhen, 
d’autant  plus  à fouhaitter,que  toujours  fon  a re- 
marqué en  elle  vne  grande  probité  en  fes.mœurs, 
& vn  bon  fentimeut  du  refpeét  que  l’on  doit  au 
Roy,comme  eflanc  vn  efprit  modefle,  Ôc  nulle- 
ment amv  faélion. 


C'efl  ce  qui  nousdonnoit  à la  vérité  vn  plus 
grand  defïr  auec  quelque  forte  d’attente  , de  neî 
voir  pas  toujours  croupir  en  ce  bourbier  vne  il 
bo.nne  ame, mais  fa  grande  affeétion  à la  creance 
qu’elle  eilimoit  lors  efhe  la  meilleure , nous  fai- 
foit  perdre l’efpoir  , car  c’efloit  comme  le  pilrer 
de  ceux  de  celle  ftéle , plus  encore  pour  le  bon 
exemple  & réputation  de  fa  vertu  que  pour  fon 
crédit  8c  moyens, dequoy  félon  fa  condition  elle 
efl  honneftement  pourueuë» 

C’efl:  la  Dame  de  la  Poûedu  bourg  de  Sauzay, 
fur  ie  chemin, comme  vous  fcauez,  de  Poiéfiers  à 
Angouielme,  en  laquelle  fon  n’a  iamàis  recognu 
iufques  à maintenant  quvne  très- entière  feime- 
té  en  cette  Religion  eu  elle  efl  nee.&  y au  ou  vcf- 
eu  dés  fon  bas  aage<  A u fîî  a- il  fallu  que  Dieu  y 
ait  opéré  comme  miracuieufement, ayant  mis  là 
main  fur  fon  corps  par  vne  grief  ue  infirmité  5 & 
fur  fon  ame  s par  vn  puiflant  mquuement  de  la 
grâce, Elle  tomba  malade  cet  Automne , en  forte 
que  fon  y efperoit  peu  de  vie,  mefmes  auiuge- 
ment  des  Médecins  qui  la  traiéfoient , 8c  celny 
de  Ciuray  qui  efl  Religionnaire  diflau  Pere  Ha- 
bert Capucin,  duquel  nous  ferons  mention  cy- 
apres, qu’il  n’en  augujoit  que  la  mort,  pour  voir 
en  elle,commeil  difoit,  vne  violente  Heure  con- 
tinue, vn  grand  rheume  qui  Y empefehoit  de  ref- 
pirer,  dans  le  temps  de, f Automne  dangereux 
aux  vieilles  gens  fexagenaires,  comme  eftlaper- 
fonne  dont  eilqueftion  : Ce  qui  luy  fai  fort  reiu- 
fer  les  alimens  & rnedicamens  necdîaires. 

Ce  fut  lors  ques’accomplit  la  parole  de  Dieu, 
quand  il  nous  dit  , leurs  infirmitez  fe  font  afe- 
creuës,&  ils  fe  font  haftez.  Seigneur,  de  venir  1 
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pfal  rj.  vous.  Et  ailleurs  : Leur  cœur  a elle  humilié  dans 
Jerf  4.  îes  douleurs,ils  font  tombez  malades , 8c  aucun 
P faim,  ne  pouuoit  les  fecourir,  ils  Te  font  efcné  vers  le: 
ïo 6°  Seigneur  en  leurs  affligions  ,&  il  les  adeliur-é  de 

verf'îz-  leurs  angoiffes:  Il  les  a retire  des  ténèbres  & de 
1 vmbre  de  la  mort,  il  a brifé  leurs  liens.  Et  peu* 
apres:  leur  ame  a eu  en  abomination  toute  forte 
vtrfis,  nourriture  * & ils  ont  approché  iufques  aux 
portes  de  la  mort,  ils  fe  font  eferié  au  Seigneur 
en  leurs  tribulations,  & il  les  a garentyde  leurs 
peines. Il  leur  a enuoyé  fa  parole,  & il  les  a guaris, 
& les  a fauuez  d'e  leurs  perditions,partancque  lés 
mifericordes  de  Dieuluy  rendent  conieffion  d’a 
étion  de  grâces,  8c  que  fes  merueiiîes le  falîent 
recognoiffre  aux  enfans  des  hommes , qu3iis  luy 
immolent  vn  facrifice  de  loiiange,  & qu’ils  ra- 
content fes œuures auec  exultation. 

Certainement  rien  ne  pourroit  mieux  conue- 
îiir  au  fa  ici  pre(snt,ainfi  que  vous  allez  entendre» 

Cette  malade  qui  auoit  fouuent  receü  les  Capu- 
cins de  îaMHïïon  auec  beaucoup  de  charité, com- 
meelle  eff  aumofniere  8c  honorable,  fereffou- 
uint  d eux  au  befoin  8c  pria  inftamment  vn  fien 
fis  Catholique,  de  s’enquérir  lî  pour  lors  il  n’y 
en  auoit  point  quelqu’vn  proche  de  ce  lieu , Par 
bon  heur  le  Pere  Hubert  de  Thoiiars  lVn  des 
Prédicateurs  de  la  Mifïïon,Ie  departemét  duquel 
s eftend  en  tous  ces  quartiers  d’alentour,  lequel 
mefme  elle  cognoilloit  eflant  palîe  plufieurs  fois 
au  oourgde  Sauzay  fe  trouua.  lors  àCheboutonèj 
qui  n en  cil  clloigne  que  de  deux  lieu*çs,ou  effant 
aduerty  par  lettres  dé  fils , de  la  maladie  8c  de  la  * 
volonté  ' fa  mere,  il  s’y  achemina  y 8c  trouua 

’ . -que 


49 

que  Dieu  auoit  défia  tellement  opéré  dans,  cèttc 
ame,  afin  que  la  gloire  en  Toit  àluy  feul,que  le  Mi- 
niftre  auoit  efté  çongedié,bien  eftonné  de  ce  chan- 
gement admirable, lequel  il  n’euft  iamais  penfé. 

Les  prétendus  voulurent  faire  effort  de  la  preffer, 
mais  en  vain  , & la  meffne  main  de  Dieu  qui  auoit 
touche  cette  ame  du  mouuement  efficace  defon 
falut,frappa  d’eftonnement  & de  confufion  ceux 
qui  eulfent  voulu  y apport  er  obftacle.Le  Pere  Hu- 
bert efbât  venu  falua  la  malade: , qui  le  receut  arnia- 
blement,  mais  comme  il  la  vit  trauaillée  de  dou- 
leur, entre  les  mains  de  Mo.nlieur  de  Ciuray  Re- 
ligionnaire,  il  lalaifià  iufques  au  lendemain  prédre 
vn  peu  de  repos,  pour  ne  Ce  rendre  trop  prellànt,& 
pour  nepas  auffi  violenter  cette  ame.  Ce  confiant 
plus  au  fecours  de  Dieu,  & à la  douceur  de  fa  pro~ 
uidence,qu5à  Timportunité  &induftrie  humaine  > 
Et  d’autant  que  mon  affedion  vers  le  malade  me 
donnoit  defir  & accez  de  cognoiftrecequifepaf- 
foit,  ie  fçeus  que  ce  bon  Pere , auec  celuy  qui  lac- 
eompagnoit , paffierent  la  plus  part  de  celle  nuicfc 
en  prières  ardentes,à  ce  qu’il  pleuft  à Dieu  parache- 
uer  en  cette  ame  ce  qui!  au  oit  commencé , & qui! 
ne  permift  pas  parffil  bonté,  que  les  tentations  de 
Satan, que  fes  mauuaifes  habitudes  en  l’erreur  , que 
les  douleurs  du  corps  qui  affoibliifentfame,&que 
les  Pollicitations  des  heretiques  qui  ne  ceffoient 
d’efpier  leur  temps  pourvoir  s’il  y feroit  meillet t 
pour  eux,  n’empefchaffient  la  perfection  de  ce  SV 
ouurage,  Sa  Majefté  exauça  leur  defir,  car  cctheu- 
reuxfils  duquel  nous  auonsparléÿ  voyant  fàmere 
tien  difpofée , vint  qùerif  dés  les  quatre  heures  éé 
matin  le  Pere  Hubert» 
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Lors  entrant  plus  auant  aux  affaires  de  Iacon- 
*f*u  fcien  ce  de  cette  bonne  ameil  l’exhorta  de  prendre 
Matth’  c^em  i*1  du  Ciel3  de  croire  fermement  que  ceux- 
18,  v.jé  là  periront,&  feront  reputez  deuant  Dieu  comme 
Ttmoth.  Payenstk  Publicains,quin'obeïrontà  fon  Eglife, 
e.$.v,i6  colomne  &c  firmament  delà  vérité , tant  recommâ- 
dée  par  la  Parole  de  Dieu,  Padmonneftant  de  ne 
pas  fonder  fon  falut  fur  les  difcours  humains  8c 
fauffes  perfuafions  desMiniftres,  que  chacun  vo- 
y oit  clairement  eftre  deftituezde  preuue  dans  PE» 
Écriture  Sain6te,au  lieu  de  laquelle,  qu’ils  vouloiét 
tant  faire  croire  eftre  pour  eux , il  ne  leur  reftoit  rie 
dequoy  payer  que  des  confequences,  Syllogifmes 
equipollences , qu’ils  priuoient  les  pauures  Chre- 
ftiensdupaindevie,&  leur  donnent  vn  painpro- 
é.  S.lan  pbane,fans  aucune  force  8c  vertu, au  lieu  de  lavraie 
chair  du  Fils  de  Dieu,  fans  la  manducation  de  la- 
quelle l’on  ne  peut  auoir  la  vie  eternélle  : Que  c’e- 
ftoit  vne  grande  cruauté  de  fruftrer  les  Chreftiens 
en  leur  befoîn,  delà  douce  confolatiô  dereceuoir 
cet  aliment  de  l’immortalité,  lors  qui!  eftoit  plus 
côuenable  de  fe  munir  de  ce  remede  contre  les  af- 
làutsdela  mort, qui  pouuoit  beaucoup  contri- 
buer à la  guerifon  du  corps  8c  de  l’ame,  Quelle  cô- 
lideraft  s'il  y eftoit  feur  de  mourir  eh  vne  Religion 
que  les  Miniftres  n' aüoient  iamais  peu  rhonftrer  a- 
Uoirefté  tenue  par  aucun  des  fîdeles  dès  premiers 
fiecles  : Que  c’eftoit  fe  mocquer  de  dire  que  les  À- 
poftres  auoientefté  de  leur  creace:Puis  qu'en  leurs 
cfcrits  ils  n’ontpeu  rien  faire  paroiftre  de  confor- 
me depuis  tant  de  téps  que  Pon  les  en  prelîe  , qu'ils 
n ont  que  du  babil  8c  dePartifîcepour  dôner  cou- 
leur au  méfonge, qu’il  eftoit  tépspour  elle  d'ypéfer^ 
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Elle  luy  refpondit  franchement  que  Dieu  luy  fai- 
foittrop  de  grâces  de  luy  ouurir  lesfyeux  pour  re- 
cognoiibre  cette  vérité:  Que  de  tout  fo n cœur  elle 
ferepentoit  d'auoirfuiuy  l'erreur  où  elle  auoit  efte 
nourrie,  que  déformais  elle  fe  refoluoit  de  viure  de 
mourir  Catholique. 

Cette  parole  fut  receue  du  pere  Hubert  de  de 
quelques  Catholiques  prefens  auec  la  joye  que 
vous  pouuez  vous  reprefenter , il  la  difpoia  de  ren- 
dre à Dieu  pour  remerciment  de  telle  faueur,  la  re- 
cognoiirancepradiquée  parle  bon  Roy  Ezechias,  Efah  38 
quand  Efàiele  vint  confoler  au  liét  de  fa  douleur. 
Seigneur,  dit-il, ie  repalTeray  par  ma  mémoire  tous 
les  ans  de  ma  vie  en  l'amertume  de  mon  ame,  pour 
pouuoir  dire  corne  luy  : Tu  âs  deliurémô  ame  afin 
qu  elle  ne  perift,&  tu  as  jette  tous  mespechez  der- 
rière ton  dos.  Ainfi  apres  s’eftre  deuëment  exami- 
née,elle  defira  que leUen  de  fes  pechez  luy  fuft  ofté 
par  la  puifïànce  que  le  Fils  de  Dieu  en  a laiife  en  fom 
Eglife  en  la  perfonne  des  Apoftres. 

Apres  qu  elle  eut  receu  le  Sacrement  dePeniten- 
ce  auec  grande  deuotion  par  les  mains  du  Pere  Hu-  * ° 1 

ber  trayant  abjure  Fherefie  de  toutes  jles  erreurs  cô-  jg 
trairesàla  foy  Catholique,  Il  luy  demanda  fi  elle  verfiS. 
ne  defiroitpas  communier  au  corps  de  Iefus  Chrift 
non  plus  félon  les  vmbres  ludaiques  de  1 incrédu- 
lité des  Capharnaïtes,  mais  felô  FAutheur  de  la  vé- 
rité, qui  auoit  dât’fi  clairement.  Ma  chair  eftvraye-  Sjan  & 
ment  viande, de  mon  fang  efl  vray  ement  breuuage,  verp^  ^ 
le  pain  que  ie  donneray  c’eft  ma  chair  que  ie  don-  Mat,  16 
neraypourlavie  du  monde.  Qui  auoit  dit  à fes  A-  Marci  4 
poftres  leur  faifant  ouurir  la  bouche  du  corps  de  du 
cœur , Prenez, mangez,voila  mon  corps  lequel  eft  “ 
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W pour  vous.  Voila  monfangrefpandu  en  la  rç- 
miüion  despechez.  Quec’eftoit  vrayement  auoir 
la  roy,  de  croire  en  ce  que  Dieu  auoit  dit  fi  expref- 
lement,encores  que  nos. yeux  de  tous  nosfensy  cô- 
tredifènt , lefquels  il  ne  falloir  pas  fuiure  comme 
font  les  Minières , qui  ne  veulent  croire  & confef- 
ier  que  le  corps  du  Fils  de  Dieu  foit  prelentau  S. 
Sacrement,  non  pource  que  Dieune  lait  pas  did, 
puis  qu  il  n eiloit  pas  poffible  de  l’exprimer  plus 
ouuertemet,  mais  pource  que  leurs  ientiniés  char- 
nelsnelepeuuent  cornprédrej  & qu’ils  difentauec 
ceux  de  Capliarnatin'i.cômentceluy-cy  nous  bail- 
icra-il  la  chair  à manger. 

La  malade  relpond  qîi’ellene  deliroit  rien  plus 
au  monde , que  le  bon-heur  de  receuoir  le  Corps 
piecieux  de  ion  Dieu,  3c qu'elle fupplioit  que  Ton 
hiy  apportait  promptement.  Ce  qui  efmeut  enfem- 
ble  a pitié  8c  à deuotion , devoir  que  côme  les  pe- 
tits enfans  qui  fe  font  perdus  & fefont  égarez  du 
logis  par  quelque  meigarde,  apres  que  les  ayâteer- 
che  lôigneufement  on  ksa  retrouue-z,  ils  y retour- 
nent en  courant  auec  allegreffie,  ils  font  fefte  à leur 
inerc,  ils  luy  fautent  au  col  à bras  ouuerts,  & fe  pé- 
dent  à la  poitrine  ; Ainfi  les  pauures  Chreftiens, 
qu  e les  Sedudeurs ontfouftraits àTEglile,  quand 
ns  y ieuiénent,il  ne  fepeut  dire  auec  quels  doux  re- 
ientimens,  h leur  conuerlion  eft  du  cœur,ils  s’atta- 
chent aux  mammelles  de  cette bône  raere,  qui  font 
les  Sacremes^emplis  de  l’efficace  du  fang  précieux 
que lo'n  elpoux  a verfé  pour  elle,&  luy  amis  en  re- 
leruoir  dans  ces  yailfeaux  lacrez. 

Au  poinâ:  duiour  le  Pere  Hubert  alla  célébrer 
In  Melle  alaparroiile , en  l’intçntion  de  la  malade 
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où  aMa  nombre  deNobleiTe  circonuoifine,  que 
la  nouuelle  8c  le  contentement  de  cette  Conuer- 
fion  auoit  faitleuer  du  matin, la  Melfe  di£te,Mom 
heurle  Cure,  auec  toute  celle  bonne  compagnie, 
apporta  le  Saindt  Sacrement  auec  la  Croix  8c  Veau 
benille  ; Armes  que  nous  voyons  manifeftement 
eirre  egalement  en  horreur  aux  Démons  8c  aux  hu- 
guenots; Les  deux  Capucinsayant  chacüvne  tor- 
che ardente  en  la  main , 8c  vne  Croix  en  Fautre, 
mar choient  aux  collez  duPreftre,  & apres  fuiuoit 
la  Noblelîe , 8c  autres  Catholiques  des  enuirons, 
chantant  a haute  voix  pour  louanges  à Dieu  plu- 
neurs Plàlmes  8c  Hymnes,  depuis  la parroiffeiuC 
ques  à la  maifon,dillante  près  d'vn  quart  de  lieue. 

Le  chemin  portoit  de  palTertout  le  long  du 
Bourg  de  Sauzay,prefquetoutremply  deRelioiô- 
naires,qui  tous  lurent  grandemétlurpris  de  cet  ac- 
cident inopiné,  ilsa  aduertilfoient  leurs  Anciens 
pour  y remédier,  mais  en  la  prefence  de  TA  rche  vi- 
uâtc  les  bras  de  l'Jdple  Dagon  toboient:  Ces  pan- 
ures Chats-huâs  s enfuirent  deuat  la  lumiere.Mef» 
fieurs  de  la  Noblcflc  faifoient  mettre  à genoux 
tous  ceux  qui  le  rencontroient  en  la  voye , ou  leur 
comman doyen t de fe retirer,  félon  les  Edidls  du 
Roy , trois  ou  quatre  Damoilelles  furent  remar- 
quées fléchir  les  genoux  &bailer  la  terre  deuantle 
Sainél Sacrement,  chofe  alfez  rare  pour  vn pays 
tant  infedté  dehherelie. 

Le  bmitde  la  deuotieufe&  célébré  procdïion 
que  fi  11  fa  Maiellé  dans  Pau  auec  toute  fa  Cour,  ac- 
compagnant le  Tref-faindt  Sacrement  au  trauers 
de  toute  la  ville  iufques  dans  la  grande  Eglife,  en 
en  peu  de  temps  a produit  de  très- grands  effedls3&; 
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comme  vn  doux  air  de  Printemps , apres  vn  long 
Hyuer,a  fait  de  fera  refleurir  en  ces  quartiers3la  pie- 
té amortie. 

Ces  Meilleurs  eftans  entrez  en  la  maifon  de  le 
T res-faind  Corps  du  Fils  de  Dieu  eftant  prefenté 
à cette  bonne  ame , elle  l’adora  auec  vn  gefte  des 
mains  5 de  de  tout  le  corps,  qui  refpiroit  vn  tref- 
grand  amour  de  refped  vers  cette  haute  Maiefté, 
profeflant  d’vne  voix  intelligible  qu’elle  le  croyoit 
eftre  le  véritable  Corps  de  fon  Sauueur,  & quelle 
vouloir  mourir  en  cette  creance.  Ce  qui  ht  que  les 
larmes  de  joye  baignerentles  yeux  de  toute  l’affl- 
ftance , remerciant  Dieu  de  voir  cette  Conuerfion 
fi  parfaide , de  la  mala  de  eftoit1  fl  contente  qu'elle 
ne  le  pouuoit  celer,  répétant  fouuent  ces  paroles,  b 
queie  fuis  heureufe  d’eftre  Catholiquel  ô queie 
dois  bien  appeller  ce  iour  heureux , auquel  i’ay  re- 
ceuievray  Corps  de  mon  Seigneur,  ce  qui  redou- 
bloit  la  tendrefle  de  la  deuotion  delà  compagnie. 

Les  Huguenots  ne  fçaehant  comme  calomnier 
cette  adion,  voulurent  au  commencement  faire 
courir , queleiugemcntluy  varioitpar  la  maladie 
de  par  la  vieillefle  : Il  pleut  à Dieu  pour  venger  fon 
honneur,  adioufter  à la  honte  qu’ils  receuoyent  en 
cette  conusrflon, celle  de  fe  voir  déclarer  mêteurs: 
car  encores  que  la  maladie  ait  efté  fort  grande , iufl* 
quesàluy  donner  Fextreme  Ondion  àfoninftantc 
priere,la  fanté pourtant  luy  eft  reuenue  beaucoup 
meilleure , elle  eft  fans  fleure,  de  en  plein  iugement 
autant  que  iamais , croilfant  à chaque  moment  en 
la  fermeté  delafoy  Catholique.  Depuis  hui d per- 
fonnes  en  diuers  lieux  aux  enuirons  ont  pareille- 
ment abjuré  l’herefte  auec  grande  édification,  en- 


tre  lefquels  y avn  jeune  Gentilhomme  &fafoenr 
dont  le  Pere  s’eftoit  conuerty  quinze  iours  aupara- 
uant.Iecroy, Moniteur,  que  vous  louerez  Dieu  de 
voir  vne  fi  fertile  moilfon,  &:  qui  nous  doit  faire 
efperer  que  lefruiCfc  qui  fe  recueillera  de  voftre 
Conuerlion  fera  en  bénédiction  8c  abondance, 
comme  eftant  plus  conliderable  pour  plulieurs 
raifons.V ous  receurez , s’il  vous  plaift , cette  lettre 
pour  gage  deVafFeCHô  que  i’auray  toufiours  d em- 
braiïer  toutes  les  occafions  de  vous  rendre  feruice, 
comme  eftant  tref- véritablement, 

v .j.  » . 

MONSIEVR, 

» 

Voftre  tref-acquis  feruiteur, 
S.  L.  M. 


te 


r 


